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COMPTE RENDU DES TRAVAUX 

BIBLIOTHÈQUE DE TRAVAIL 
La première série de BT a été totalement 

livrée. Nous allons commencer la livraison de 
la deuxième série qui comprendra un certain 
nombre de brochures de toute première valeur. 

Vous avez avantage à vous abonner parce 
que vous bénéficiez d'une remise de 40 % sur 
le prix marqué et que vous recevez ainsi, pour 
32 fr ... 50, des brochures dont la valeur mar­
chande serait au moins de .1 OO fr . 

Réabonnez-vous d'urgence en versant 650 fr . 
au C.C.P. Marseille 115-03. 

Fichier Scolaire Coopératif 
Le Congrès . informé, et d'autre part les 

camarades qui nous ont écrit, paraissent être 
d'accord pour la solution que nous avons pré­
conisée pour la nouvelle édition du Fichier 
Scolaire Coopératif. . 

D'ores et déjà, cent séries de 8 fiches ont 
été ~tablies avec les documents que nous pos­
sédons, les autres ayant été éliminées défini­
tivement. Nous allons revoir ces fiches en 
commission et passer ensuite à l'édition. 

Nous pourrons mettre en vente les premiè­
res séries du nouveau Fichier Scolaire Coopé­
ratif sur papier fort, livrées en pochette de 
8 fiches vers la fin de l'année scolaire. Et 
dorénavant, l'édition de fiches se fera exclu­
sivement sur la base de séries de huit (pou­
vant être morcelées en groupes de 4 et 4, 
ou 3 et 5, etc ... ). 

Nous lancerons ce travail sur ces nouvelles 
formes. 

NOS EDITIONS 
Le Congrès, le gros travail des imprimeurs 

au moment des élections ont quelque peu 
retardé nos éditions. La « Gerbe » d'avril va 
sortir. L' « Enfantines » d 'avril est Sourcelette, 
de l'école d'Anderlecht (Belgique). 

Vont être expédiées incessamment les BT 
suivantes : * Saint-Véran. * Les glaciers. * Le chameau. * Le mur du ·son. * Protégeons nos oiseaux (2 brochures) . * Le Sahara. * Le château de Versailles. * Vieilles Vosges. · * Laiteries coopératives. * Un château de la Loire. * Corentin, le petit paysan bas-breton. 

PALMARÈS DU FLOR 1 LÈGE 
Le gros travail de compte rendu du Congrès 

ne nous a pas permis de mettre définitivement 
au point le palmarès du florilège qui a été 
préparé en commission à Rouen, sous la l!fi- . 
rection de notre ami Alziary. Nous publierons 
ce palmarès dans le prochain numéro de 
« L'Educateur ». 

« Educateur » nouvel le formule 
Nous publierons très prochainement un pre­

mier prototype de ce que nous pensons réaliser 
en octobre. Un prochain numéro de « L'Edu­
cateur » sera également consacré à la Genèse 
de l'Homme. 

L• plupart des clichés qui illustrent ce numéro ont été aimablement mis à notre disposition 
par le journal « Paris - Normandie » de Rouen 

15 AVRIL - p r MAI 1953 
.CANNES (A.-M.) 14-15 ÉDITIONS DE L'ÉCOLE 

MODERNE FRANÇAISE 
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NOS PÉRIODIQUES 
TARIF DES ABONNEMENTS 

L'Educateur (édition 'A , 20 nu-
méros, compor.tant l'adhésion à 
l'ICEM) . . . . . . . . . . . . . . . . . . 550 
(édition B) . .. . . .. ... ... .. . 100 

La Gerbe, bimensuel (20 numéros) 400 
Enfantines ( 1 0 numéros). . . . . . . 200 

Pour l'étranger, ces prix sont 

CONCOURS DE DESS 1 N.S 1953 
Les t rès n Gmbreuses lettres reçues de 

Rouen pendant le Congrès · et le3 échos qui 
nous parvien nent encore de cet événement 
s ans précédent que fut n otre exposition, 
nous app::ir tent la cer t it ude que cett e fois 
encore nous nou3 sommes surpassés. De 
l'avis de tous, la grande sélection des œu­
vres du conc:rnrs, le.> expositionE particuliè­
res, la Maison de l'enfant créaient une conti­
nuité de t alent dont la qualité s'imposait 
avec une autorité décisive « On sentait, 
dit une camarade, . qu 'un courant de ferveur 
circulait d'un stand à l'autre, nou11 empor­
tant da ns un émerveillemen t qui se lirn it 
sur tous les visages et les participants les 
plus généreux, ceux des expositions particu­
lières et de la · Maison de l'enfant, s'éton­
naient eux-mêmes de leurs propres réuir 
sites. C'était comme si, tout · à coup, les 
yeux s 'ouvraient sur une féerie à peine 
soupçonnée... » · 

« Chaque année, écrit un camarade, dan~ 
cette communion de vrais amis, dans le 
décor prodigieux des créations enfantines, 
j 'oublie que j'ai été déçu très souvent et je 
me retrouve confiant, enthousiaste comme 
le sont ·tous nos camarades dans ce mouve·­
ment unique de l'ICEM que Freinet anime 
si magnifiquement.. . )) 

D'une autre : 
· « ·J'ignore quelles sont les réactions . secrè­

tes de mes carriarades après ces beaux jours 
de Congrès - car je n 'ai fait que passer, 
sans beaucoup de contact ( 2 jours seule­
ment) - mais pour moi, c'était encore plus 
beau que Montpellier. J 'y ai puisé une leçon 
de hardiesse et aussi un désir fou de « dé­
passement », un sens nouveau des mille pro­
blèmes à ré.sandre : les uns matériels, .les 
autres humains ... petit à petit tout se décan­
t ei·a et rien ne vaut pour cela l'action au 
milieu de mes petits... )) 

· Oui, chers cama rades, c'e·3t sur le chan­
tier même que se solutionnent les vrais pro" 
blèmes et le Congrès n 'e:: t là que pour signi­
fier nos victoires sorties du quotidien, dans 
les difficultés inhérentes à nos écoles pro­
létariennes. Si tout à coup nous n ous sen­
tons plus riches, c'est · que nos patiences, 
n os présences près de l'enfant ne sont ja­
m a.is décevantes quand nous sorton s de nctre 
solitude pour foncer dans la vie. Alors écla te 
la vraie intelligence des œuvres vives qui 

Bibliothèque de Travail (2 series 
dans l'année, la série de 20 n°") 

Albums d'enfants (souscription) .. 

Fichier documentaire ( 12 fiches 
cartonnées par mois) . : ... . . . 

majorés de 1 OO francs 

650 
500 

500 

est la meilleure des théories, celle qui ign ore 
l'antinom ie entre la pensée et l'action et 
qui fa it de nos meilleurs artisans les plus 
chers et les plus aimés d 'entre nous. Aussi, 
plus que jam ais, nous diéons en fin de ce 
Congrès d'amitié : Place a ux travailleurs ! 

RÉSULTATS DU CONCOURS 
DE DESSINS 1953 . . 

Hors-Concours : 
Ecole des Costes-Gozon. Directeur : CA­

BANES. - Pour la liberté et la qualité de 
chacune des œuvres d"un ensemble impres­
sionnant : phu; de 100 dessins dispersés dans 
des collections, exp ositions et prêts divers. 

i er P1ix : 
Ecole cle Camphin (Not'd). Directeur: DE­

LANNOY. - Pour la haute qualité ·de l'en:­
semble. C'est du travail de maître. 

Ecole de Saint-Benoît (Vienne). Mme BAR­
THOT. - Pour l'abondance d 'une produc­
tion toute d'analyse et de transposition. 

2111 • Prix: 
Ecole de Vanclans (,:>oubs). S. et L. DA­

VIAULT. - Pour l'abondance et la qualité 
de ses paysages. 

Ecole d'Estourmel. Mme SENCE. - Pour 
1'01iginalité et la. valeur des genres. 

3me Prix: 
Ecole de Pont de Lignon (Haute-Loire). 

Mlle ALIBERT. - Pour l'atmosphère pictu­
rale d'une œuvre de totale invention. 

Ecole de La Cabucelle (B.-du-Rh.). Mme 
QUARANTE. - Pour la fantaisie créatrice 
si rapidement éclose dans une école qui 
jusqu'ici n 'avait jamais dessiné. 

4 mc Prix : 
Ecole d!'Augmontel (T'arn). Mme CAU-. 

QUIL. - Pour l'invention décorative d 'un 
thèm e unique : la forêt vierge. 

Ecole d Escaudain. Mad. PORQUET. · -
Pour des œuvres très dépouillées et très 
directes liées à là vie sociale de· l'enfant. 

5me Prix: 
Ecole cle Peynier (B.-clu-Rh.). Mme GAU­

THIER. · - Pour la valeur de ses n atures 
mortes écrites dans une facture moderne 
et sensible. 

Ecole de Flohimont (Ardennes). Edith 
LALLEJ."'\l[AND. - P our la continuité dune 
œuvre de qualité. 

(Suite pcge 474). 
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~e r f [oJe · Mo~erne 
RllUEll 

La masse des congressistés 

UN CONGRES QUI MARQUERA 
DANS .L'HISTOIRE DU MOUVEMENT DE L'l.C.E.M. 

J'écris cet article huit jours exactement aprè~ la grande séance internationale du · ven­
dredi qui clôturait, dans l'unité et l'enthousiasme retrouvés, un Congrès qui marquera dans 
les Annales de notre mouvement. C'est donc avec un recul - voulu - que je vais essay'er 
de tirer de notre rencontre annuelle les observations et les enseignements qu'elle comporte. 

Ce Congrès ma[quera, disons-nous, dans l'histoire de notre mouvement parce que, 
bénéficiaire de l'expérience des Congrès précédents et aussi de la réussite croissante de nos 
techniques, servi par une organisation sans cesse améliorée de notre travail et de nos ser­
vices, il a été, plus que les précédents encore, un complet succès. 

1° L'exposition artistique et Io Moison de !'Enfant ont eu cette année un éclat jamais 
encore atteint, tant par la valeur exceptionnelle des documents offerts au public que par 
le cadre qui, à !'Hôtel de Ville, mettait en valeur les productions si originales de nos écoles : 

_dessins du Concours 1953, collection inégalée d'étonnants. chefs-d'œuvre que nous allons 
photographier pour en faire des films fixes en couleurs qui iront porter à la masse des écoles 
encore hésitantes le message enthousiaste des enfants qui ont trouvé une expression artis­
tique et une palette auxquelles nul - parents ou éducateurs - ne saurait rester insen­
sible; collection particulière des écoles, etc ... , qui, sur les indications .d'Elise Freinet, avaient 
présenté séparément, sous une forme plutôt didactique, leurs séries de peintures et de 
dessins. 

La Genèse de. l'Homme, document scientifique fort remarqué que nous avons déjà 
reproduit en une série de huit films fixes et que nous allons, à la demande d'organisations 
et de personnalités intéressées, éditer prochainement. 

- .Sur une -longue table cent.raie, les très nombreux albums réalisés par les écoles, 
parmi lesquels, et les plus remarqués, la collection de dessins de Christian Junck de !'Ecole 
Freinet et surtout l'extraordinaire production de Pierre Fournier qui a été un des émerveil­
lements de ce rayon. Avec enfin l'ensemble si riche et si varié des journaux scolaires envoyés 
pour I~ Concours du Florilège et qu'une équipe de camarades sous la direction d'Alziary o 
longuement examinés et classés en vue du palmarès que nous publierons sous peu, 
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- Au fond ·de la salle, sur la scène illuminée, !'Exposition de l'Ecole Freinet synthé­
t isait cet effort .multiple et divers qui tend à l'expression artistique sous toutes ses formes : 
tapis, céramiques, peintures d'enfonts à grande échelle, bois sculptés, détails variés où s'in­
crit l'invention inextinguible de l'enfant. 

- La. Maison de !'Enfant, avec ses coins spécialisés où tant de mains d'enfants avaient 
joint leurs chefs-d'œuvre, s'offrait cette année c·ommè le modèle presque définitif de cette 
Maison de !'Enfant que les Groupes Départementaux se proposent d~organiser dans les prin­
cipales villes de France et qui sera un de ces points de rencontre si précieux entre !'Ecole 
d'une part, le milieu, les pouvoirs publics et les parents d'autre part. 

A cause de la splendeur de cette exposition dans le cadre de !'Hôtel de Ville, à cause 
aussi de la publicité faite par nos affiches d'enfants, c'est la première fois où nous enre­
gistrons une affluence considérable et soutenue de visiteurs non instituteurs. Nous tâcherons 
de faire mieux encore l'année prochaine. Nous constatons en tous cas avec satisfaction que 
nos progrès collectifs dans ce domaine continuent à un rythme accéléré, avec toujours un 
nombre croissant d'écoles et d'er:ifants. Et ce succès est plus réconfortant et plus éloquent 
que toutes les polémiques qui, du dehors, voudraient .prouver que nous faisons fausse route, 
sans donner d'ailleurs la moindre indication sur la voie où nous devrions nous engager. 

Et pour la première fois aussi nous présentions au grand public, devant 800 adultes et 
1.000 enfants, les trois films que nous venions de terminer et qui commencent désormais 
leur carrière. 

2° Deuxième caractéristique de ce Congrès : l'ordre, le sérieux, la méthode et la pro­
ductivité du travail réalisé en commissions, en équipes, en groupes et en séances de synthèse. 

Les camarades avaient déjà constaté que notre numéro spécial de préparation au Congrès 
n'était pas cette année un aride répertoire du travaï°I effectué en cours d'année · mais qu'il 
constituait une préparation sérieuse à l'activité des conçiressistes. Chacun venait à Rouen 
en sachant ce qu'il avait à faire . Le Radio-Journal rendant compte à choque repas · des tra­
vaux de commissions et Io dernière séance de synthèse le vendredi après-midi ont permis à 
tous les congressistes de faire le point général de nos réQlisotions. 

Nous veillerons l'an prochain à ce que !'Exposition technologique soit mieux que cette 
année l'expression de cet étonnant bouillonnement d'idées, d'initiatives et d'expériences, qui 
est l'origirialité et la richesse de notre mouvement. 

Sur ces deux premiers points : expositions et méthode dans le travail, nous ne pouvons 
que nous réjouir sans réserve des résultats de ce Congrès. 

3° Nous nous tournons ver; les jeunes, pour préparer Io relève. 
Une étape de notre mouvement est désormais franchie . Pendant trente ans, nous avons 

forgé nos outils, tâtonnant laborieusement pour les techniques de leur emploi. Nous avons 
ouvert une brèche, que . nous tâchons aujourd'hui d'élargir, dans le mur à peine lézardé de Io 
vieille scolastique. Pour ce travail d'avant-garde, d'attaque, nous avions surtout besoin d'un 
groupe de choç compact et homogène, d'unê équipe unanime préoccupée moins de former de 
nouveaux combattants que de coordonner ies efforts pour aboutir. Et il est bien exact que 
ce groupe de plusieurs milliers de · militants de notre mouvement risque parfois d'apparaître 
à ceux qui sont désireux d'y entrer comme un peu trop fermé, trop en avant du gros des 
troupes, avec ses mots d'ordre, ses principes, ses méthodes de travail qui risquent de rebuter 
effectivement le nouveau venu. 

Ce danger ·n'était qu'accessoire tant que nous devions lt'ltter hardiment pour ouvrir 
la brèche, les obstacles rencontrés ne faisant qu'exciter les plus actifs et les. plus audacieux 
parmi les éducateurs qui savaient alors redonner en permanence ou groupe le sang nouveau 
dont il avait besoin . 

La brèche est aujourd'hui ouverte; nos outils fondamentaux sont au point comme est au 
point l'organisme coo.2ératif qui les fabrique, les édite et les distribue. Nos techniques, qui 
ont désormais gagné la partie, sont en train de se codifier en méthodes qui deviennent offi­
cielles. C'est l'aboutissement de nos efforts de trente ans qui influencent désormais jusqu'à 
s'y intégrer, toute Io pédagogie de notre école populaire. 

Mais cet incontestable succès n'en pose pas moins des problèmes nouveaux que nous 
devons aborder dons le même esprit qui a présidé à nos travaux jusqu'à ce jour, mois avec 
des modalités différentes que nous avons examinées . 

Nos techniques, dans leur forme comme dans leur esprit, sont si radicolemen.t diffé­
rentes de ce qui. se faisait jusqu'à ce jour qu'elles désorientent et désarçonnent les éducateurs 
qui prennent pc:iur la première fois contact avec elles. Nous ne tenons pas toujours suffi­
samment compte de cette réalité ou bien alors, habitués au dogmatisme, nous prétendons 
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faire comprendre . verbolement ce que nous · avons· acquii; nous-m'~mes expérlmentolement. 
Nous nous étonnons parfois d'échouer et nous ourions· tendonce à juger sévèrement ceux- qui 
hésitent à nous suivre . - -

Notre groupe actif compte aujourd'hui 8 à 10.000 comarodes, chiffre impressior1nant 
que bien peu d'organisations peuvent approcher. Mois, dans la brèche ouverte, s'engouffrent 
maintenant par milliers les nouveaux venus. Depuis septembre dernier, 3 à 4.000 camarades 
ont acheté matériel d'imprimerie ou limographe pour édition. d'un jdurnal scolaire. Sur ce 
oombre, quelques centaines seulement ont rejoint nos groupes et se sont abonnés à nos revues. 
Les outres ont pris le matériel et, effrayés por l'audacieuse nouveauté que nous leur · pré­
sentions, ils ont réintégré leur vieille demeure. 

Ils ovoient foit incontestoblement un premier pos. Nous n'ov.ons pas su les occompo­
gner et les aider. Nous avons failli commettre Io même erreur ou Congrès, où 150 novices 
environ étaient venus chercher Io lumière dont ils sentaient le besoin . Seulement, à l'expo­
sition et dans les commissions, ils se sont trouvés perdus comme au milieu d'étrangers qu·i 
n 'auraient pas parlé le même langage. Notre ami Finelle est venu me signaler leur embarras. 
Nous avons aussitôt, le vendredi de 14 h. à 16 h. 30, organisé une séance de prise de contoct 
et de discussions réservée aux nouveaux venus ef aux jeunes. Ils ont interrogé, en posant Io 
plupart du temps les questions de base que nous croyons trop souvent résolues. Nous avons 
répondu et un travail décisif a pu ainsi être fait pour raccrocher ces chercheurs que nous 
étions en train de .perdre. · 

Cet effort d'initiation, d'adoption et d'encouragement des jeunes et des nouveaux 
venus, il nous faut maintenant l'entreprendre et le développer méthodiquement. · Le C. A. en 
a discuté, puis l'A. G. de la C.E.L. et le Congrès, et quelques décisions de principe ont été 
prises. 

Les nouveaux venus ont moins besoin de théorie et de principes que d'aide pratique 
pour employer avec efficience les outils qu'ils viennent d'adopter. Ils ont besoin de .savoir 
comment exploiter le texte libre pour en foire un élément majeur et déterminant de la nou­
velle pédagogie; comment rédiger et éditer le journal pour· pratiquer l'échange; comment 
aborder les disciplines indispensables et assurer les succès aux examens; comment maintenir 
l'ordre dans la classe, etc .. . C'est à même ce travail pratique de base que les éducateurs 
pourront comprendre pour s'en imprégner l'esprit de l'école moderne dont nous ne sourions 
sous-estimer la portée. 

Alors, diront quelques camarades, nous foudro-t-il nous-mêmes revenir ·au B A BA ? 
L'avons-nous vraiment dépassé ? Dons la pratique, ne faisons-nous pas face comme nous 
pouvons aux problèmes que pose et nous impose notre classe que nous voulons vivante dans 
le milieu complexe qui la conditionne ? Y a-t-il seulement deux camarades qui pratiquent 
de Io même façon texte-libre, imprimerie, fichiers ? Et ne croyez-vous pas qu'il nous serait 
salutaire à tous de confronter à la base nos réalisations pour asseoir d'une façon définitive 
nos techniques ? · 

Ce sont ces diverses ·considérations qui nous ont poussés à prévoir comme suit Io pré­
sentation et le contenu de nos diverses publications. 

Dès octobre prochain, notre revue L'Educateur deviendrait la gronde revue pédagogique. 
des Techniques Freinet de !'Ecole Moderne avec une partie d'informations générales et des 
rubr iques nouvelles dont nous discuterons dans les mois à venir, et avec une P.artie scolaire 
très nourrie qui donnerait dans le détail comment . divers éducateurs travaillent effecti­
vement dans leur classe, de !'Ecole maternelle aux Fins d'Etudes. 

Cette nouvelle partie scolaire, désormais accessible à tous, serait aidée et renforcée 
sur le plan départemental par les rencontres, les visites de classes au travail, les stages pra­
tiques que nous développerons à travers la France. 

Selon notre hab,itude, nous tâcherons de présenter avant j1o1illet un prototype de L'Edu­
cateur nouvelle formule afin que nOLIS puissions partir avec méthode et succès à la rentrée de 
septembre. 

Restera à solutionner une grave question qui ne nous a point échoppé . S'il est bon de 
revenir dons une certaine mesure au B A BA, il n'en reste pas moins indispensable de conti­
nuer recherches et discussions pédagogiques pour asseoir l'œuvre commencée et ouvrir de 
nouvelles brèches.' Nous allons étudier l'édition d'une revue culturelle, qui sera dons une 
certaine mesure notre Coopération pédagogique enrichie et améliorée. Nous étudierons le 
contenu, la forme, le tirage et le financement de cette publication. Comme, par décision de 
l'A. G., les adhérents à Io C.E.L. bénéficieront du service gratuit de « L'Educoteur », nous 
pensons qu'un certain nombre d'entre eux accepteront de s'abonner - à prix coûtant - à 
notre revue culturelle . 
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L'A. G. o décidé égolement d'omorcer . une compagne pour inviter les nouveaùx venus 
et les jeunes à · adhé~er à la Coopérative de !'Enseignement Laïc en souscrivant une action 
de 10.000 fr., libérable par tranches de 3 .000 fr . par an . Ces actions qui rapportent 6 % 
d'intérêt, donneront de plus, droit au service gratuit de « L'Educateur ». 

Ainsi, avec son groupe actif qui ira se renforçant sans cesse, appuyé sur une C.E.L. qui 
comptera bientôt des milliers d'adhérents, avec une résonance nouvelle dans la masse des 

. éducateurs, !'Ecole Moderne prendra une place prédominante dans Io pédaçiogie de notre 
pays. 

4° La Coopérative de !'Enseignement laïc fonctionne et fonctionnera démocratiquement, 
par le respect strict de ses statuts. 

Nous nous sommes appliqués a dénouer certains malentendus de façon à asseoir plus 
solidement encore nos diverses entreprises. C'est ainsi que nous distinguons désormais radi­
calement Coopérative de !'Enseignement Laïc (C.E.L.) et 1 nstitut Coopératif de l'Ecole Mo­
derne (l.C.E,M.). 

Certes, en ses débuts,. notre mouvement a été cristallisé .autour de la C.E .L. qui ne 
vivait que d'une vie précaire à l'ombre de !'Ecole ·Freinet. Lorsque, après la guerre, la 
coopérative a pris de l'importance, lorsque, ensuite, elle s'est transportée à Cannes, il . nous 
a fallu - la· loi nous y-obligeait d'ailleurs - distinguer le commerce coopératif de la péda­
gogie. La séparation est aujourd'hui totale et radicale. La C.E.L. pourrait continuer à vivre 
sans Institut, et l'Institut pourrait vivre sans C.E .L. s'il était un jour dans l'obligation de 
prévoir d'autres arrangements pour faire passer dans la pratique commerciale ses réalisations 
techniquE)s. 

La C.E.L. est donc un organisme d'approvisionnement et de vente qui fonctionne comme 
toutes les coopératives selon ses statuts légaux qui seront toujours respectés. Mais sur ce 
plan du commerce coopératif, les différents idéologiques n'ont aucune raison d'être. On peut 
y discuter prix, organisation, condition de. vente mais non esprit ou tendance . 

Dans la pratique de sa gestion légale, la C.E.L . peut fort bien s'accommoder d'.une 
opposition, les décisions devant être prises seulement à la majorité. Le C.A. peut fort bien 
être désapprouvé par un groupe de camarades et rester en place tant que la majorité lui 
donne raison en Assemblée Génerale souveraine. Des camarades peuvent fort bien s'opposer 
par exemple à l'investissement de fonds dans le è inéma sans que l'entreprise soit interrom­
pue tânt que l'A. G. le désire ainsi. 

Dans la pratique pçiurtant, nous avions jusqu'à ce jour toujours pris toutes décisions 
à l'unanimité et hous voudrions bien que, même à la C.E .L., la camaraderie reste toujours 
la loi généralé . . _ 

On a parlé de démocratie à la C.E.L. Cette démocratie sera toujours scrupuleusement 
respectée. · 

5° Dans le mouvement Freinet de l'Ecole Moderne, ce . sont les travailleurs et les tra­
vailleurs exclusivement qui ont le pouvoir. 

Il suffit d'avoir versé une action de 10.000 fr . à la C.E .L. pour y avoir tous les droits 
d'adhérent. Un nouveau venu qui verse ! 0.000 fr . y· a autant de droits que Freinet, Daniel, 
Faure ou Marg. Bouscarrut, vieux adhérents de .1926. . 

Il n'en est pas ainsi, il ne peut pas en être ainsi à l'l.C.E.M. Là, ce n'est plus l'argent 
qui commande, mais le travail. L'l.C.E .M. est fort et vivant non par les cotisations versées 
mais par le travail de ses militants.c Notre l .C.E.M. est une réunion de travail et nous lui 
garderons intégralement ce caractère . Or une guilde, une équipe de travail ne saurait s'ac'­
commoder de la présence dans le groupe de non-travailleurs, qui parlent et discutent pendant 
que nous travaillons, et qui prétendraient ensuite, si nous les laissions faire, mener l'orga­
nisation à leur guise. 

A 1'1.C.E.M., ce sont les travailleurs qui dirigent et il ne pourrait en être autrement. 
Un chèf d'équipe, un responsable de commission qui n'est pas le travailleur le plus actif, le 
plus compréhensif et le plus compétent doit céder la place . C'est naturel et indispensable, 
sinon les· travailleurs se décourageront s'ils n'ont pas dans l'équipe l'autorité élémentaire 
nécessaire. 

Autrement dit, il n'y a pas à l'l.C.E.M. la- démocratie formelle que confèrent les statuts. 
On y pratique la démocratie véritable qui met les meilleurs travailleurs aux postes respon­
sables. 

On nous rendra, je pense, cette justice que, jusqu'à ce jour, nous avons assuré au 
mieux cette démocratie. Nous la continuerons. 

Cette· organ.isation de travail de notre Institut exclut de ce fait les discussio~s théori­
ques menées la plupart du temps par ceux qui ne méttent pas la main à la pâte. Nous ne 
discuterons point de rios t·echniques en général mais nous continuerons à faire le point de 
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1outes nos ,entrep_rises, et sur la base de l'expérience et du travail, la théorie naîtra et s'épa­
nouira, · non plus en dangereux verbiage mais ' en embryon de la vraie science, celle qui est 
fondée sur l'expérience, le travail pratique et l'évolution . 

Sur ·de t'elles bqses, qui sont certainement admises pàr tous, l es travailleurs de notre 
· 1i-1stitut, n'ous éviterons les discussions faussement idéologiques, .les heurts de tendance dont 
nos adhérents ... sont excédés. Sur cette base du travail nous serons toujours tous. d'..accord, 
quelles que .. soient nos opinions: Il n'y a qu'une compétition qui jouera : celle du trava.il le 
mieux fait . Le meillew travaille'ur sera à la place d'honneur et de responsabilit~ . 

Nous n'avons · pas la prétentio
0

n d'ê.tre des pédagogues ni des psychologues, avec de . 
grands P. Nous n'avons nullement le souci de nous mesurer avec les grands théoriciens dont 
nous rie sous-estimons d''Oilleurs pas les œuvres. Nous sommes des instituteurs et des insti­
tutrices associés, travaillant coopérativement, pour améliorer nos conditions de travail. Nous 
nous sommes rendus compte que ceux qui, jusqu'à ce jour, avaient le monopole de la prépa­
ration de nos outils . et de nos techniques pensaient souvent plus à leur renommée et à leur 
profit qu'à nos besoins propres . Nous nous sommes rappelés qu'on n'est jamais si bien servi 
que par soi-même. Alors, nous nous sommes mis à la besogne et, ma foi , jusqu'à ce jour, nous 
n'y ayons pas trop mol réussi. Nous voulons continuer à travailler librement, comme nous l'en­
tendons, selon nos b~soins et nos possibilités . Que ceux qui veulent pousser à la roue se joi­
gnent à nous. Que les autres n'essaient pas de glisser des rondins en travers du chemin. 

Nous maintiendrons l'unité de notre travail, qui sera l'unité jamais démentie depuis 
25 ans, cje notre oeau mouvement de l'Ecole Moderne. 

6° Les méthodes traditionnelles obêtissent maîtres et élèves. Les techniques modernes 
les rendent, ou contraire, plus intelligents et plus dignes. 

A diverses reprises, ou cours du Congrès, cette . idée o été émise, expliquée et commen­
tée. Elle justifie le succès croissant de nos techniques. 

Les parents d'élèves, les éducateurs, les inspecteurs s'en rendent maintenant compte : 
11 suffit que nous fassions désormais un effort méthodique et persévérant, pour les fami­
liariser avec une conception essentiellement humaine des processus éducatifs, pour que nous 
p uissions affirmer que les techniques de !'Ecole Moderne ont gagné la partie. 

Les meilleurs Congrès C.E.L. ne sont pas pour nous les plus neutres, les plus paisibles, 
ni les plus sages, mois ceux qui nous ouvrent des perpectives toujours plus enthousiosll)antes 
pour l'année qui commence. De ce point de vue, nous pouvons nous féliciter d'avoir vécu à 
Rouen un des grands. Congrès de !'Ecole Moderne Française. 
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CONCOURS DE DESS 1 NS 1953 
(suite) 

6111 0 P1·ix: 

Ec.ole de Richerenches (Vaucluse). - P our 
l'éclosion rapide du ~ens pictural dans un 
ensemble très riche. 

Ecole de Juniville (Anlennes). Mme GA­
BREAU.. - Pour l'exclusivité de sa palette 
et l'originalité graphique de se3 œuvres. 

7111e Prix: 

Ecole de Riancourt (Somme). 
Ecole de Ma·snières (Nord). Mlle LE~ 

MAffiE. 

gme Prix: 

Ecole de Colombes Reine-Henriette. Mme 
LHUILLERY. 

Ecole d'Aussillon (Tarn). Mme GALIBERT. 
9111• Prix: 

Ecole de M . FOURNES (Tarn) . 
Ecole de Rognes (B."du-Rh.) 

IOm• Prix : 
Ecole de Clercy (Aube). 
Ecole de Crissey (S.et-L.). Mme MICON­

NET. 

Mentions: 

Ecole de Voiron (Isère). 
· Ma1·deuil (Marne). 
Noyer (Chel'). 
Abrets (Isère). 
Petit Pré (Saumw·). 
Monetier-1\'lorne (lite-Savoie). 
Mme G a udino (Algérie). 
Curel (Hte-Marne). 
Malrevers (lite-Loire). 
Villard-Bonnot (Isère). 
de Sales Lacabarède (Tal'n). 
Wattrelos (Nord). 
Filles rue Flornoy (Bm·dea.ux). 
Soulages (Aveyl'On). 
Combes-la-Ville (Ariège). 
<le Magny-Cours (Nièvre). 
Fille Sauveterre (T.-et~G.). 
Rilly-Ia~Montagne (Marne). 
Carla~Bayle (Ariège). 
La Barasse (B.-du-Rh.) . 
Salon (B.-clu-Rh.). 
Gal'çons Coussay-les-8ois (Vienne). 

Aérium de Sainte-Croix. 
Ecole <le filles cle Presles (S.et-0.) . 

Maubec. 
Varacieux (Isère). 
Filles cle Begard (C.-du-N.). 
Ma.rais }>. Be.'1.uvais (Oise). Dufour. 
Trombon (Moselle). 
Mixte Volstoff-Reinange (Moselle) 
Chava.gnac (Cher). 
Garçons Bouguira t (Algérie) . 

Classe enfantine Stora (Algérie). 
Ecole <le garçons Sa.int-Aubin de T e1·regatte 

(Manche). 

Garçons Al'nèke (Nord). 
Vay1·es (Gironde). 
Vaillant~Colleret .(Nor<l). 
Garçons Crécy-en-Brie (S.-et-M.). 
Plérin (C.-du•N.). Mme AURVAY. 
Beauvoir en Lyons Denjean. 
Fille de Noyelles (P.-de-C.). 
Eyvérat (Dordogne). 
Bénéteaud-Pel'sac (Vienne). 
Pierl'efitte (Seine). 
Berrouaghia (Alge1·). 
Filles de, Trouillas (Pyr.-Ol'ient.). 
Auchy•la-Montagne (Oise). 
Filles de Rebreuve · (P.-de-C.). 
Tréban (Allier). 
Garçons de Guémar (Algérie). 
Daka1-. 
RocheviJ!e (Manche). 
Garçons de Crécy-en-B1ie (S.-et-M_.) 
Garçons Améké (Nord). 
Chavagnac (Che1·). 
Garçons Vaux-sous"Laon (Aisne). 

Etrangers: 

1. Ecole de M. Perrenond (Lausanne). 
2. Ecole de Hellet-les-Gosselies (Belgique). 
3. Ecole M. de l'Etat. Pâturnge (Belgique). 

ECHANGES D'ELEVES 

Ce Congrès e11 a longuement discuté. 
L'échange idéal est certes celui qui se 
réa lise eu fin · <l 'année ·a lors qu'on a pra­
tiqué l'échange interscolaire pendant 
toute l'année. Mais il· y a tout un tas 
d 'ob~tacles qui, D fois sur 10, empêchent 
la réa lisation de cet idéal. 

Et poul'tant nombreu.ses sont les écoles 
qui voudraient pratiquer l'échange. Il 
n'est pas indispensable de . se connaitre 
parfaitement cr ava11ce. Il suffirait d'av·oir 
cor respondu un ou deux mois en vue de 
l 'échange. Nous sommes a llés l 'an der­
nier en Suisse et nous avons été reçus 
pai' deux ér:oles avec lesquelles nous 
n '-avons eu qu'une correspondance non 
permanente. Le succès n 'en a pas moin s 
été complet. 

Si nous essayions! CEcl"U.ca teur peut 
insérer les demandes précises d'écoles 
qui voudraient pratiquer l'échange d'élè­
ves. Vous écril'e_z pepdant un mois ou 
deux et pui s vous essaierez. A charge de 
reYanche. 

Nous cQmmençons: 

L'Ecole Freinet (3 classes Maternelle 
enf., CE et FE) voudrait .faire échange 
d'élèves, au moins pour 1me des clas­
ses, avec éco le Var , Bouches-du-Rhône, 
Vaucluse ou Basses-Alpes. _ 
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PREMIERE JOURNEE 

Séance d'inauguration 

• 

SÉANCE INAUGURALE 

Le IX° Congrès cle /'Ecole 1'Jocleme, précédé /.e cl'i111an­
soi,t el le lund i vw· les i111.porlanles réunions préli'lninq.ires 
llil C. A. cle la C. E. L. et. des dlivers responsables cle no/.re 
mouvement., a /.enu sa séance i'liau9ural.e I.e marcl.i 30 mars 
1953, à 9 h. 30, à Rouen, clans la vaste chapelle clésaffec­
/.ée Sa i-11 1 e-Croi.T-d.es-PeUef'ie rs 

S'lll' /' e11lracle ins/.a/.lée il1ws le chœur lie l'ég/'i,:;e el décorée d e fresq ·u,ei; de 
l'Ecole cle Vence, pri.1'.ent. JJlnc.e rmlou.1· cle Frânet : 

M. ! 'Inspecteur d'Académie. 
M. le Maire de Rouen. 
M. ! 'Inspecteur ù' Académie atlfoiul. · 
M111e la Directrice de l'E. N. d'Institutl'i-

ces. 
M. L e Direcieur du Centre Péguy. 
M. le Directeur de l'E. N. d'Instituteurs. 
Mme la Directrice du Lycée J eanue cl' Arc. 
M. le Directeur du Collège Moderne des 

Garçons. 
Mm• la Directrice d"u Collège Moderne des 

Filles. 
M. l'Intendant du Lycée Corneille. 
M111

• l'Econome cle l'E. N. 'd'Institutrices. 
M. !'Econome clu Centre Péguy. 
M. l 'Econome de l 'E. N. d'Instituteurs. 
M. !'Inspecteur de !'Enseignement. Tech-

nique Rue Saint-Vincent. 

M"'" l ' Inspeclrice des Ecoles Maternelles 
Ecole Victor-Hugo. 

!vI. le Secrétaire Général de !'Inspection 
Académique. · 

M. le SecrétaiJ'e Général de la Mairie de 
Rouen. 

M. l' inspecteur Primaire de Rouen. 
M"'" !'Inspectrice Primail'e clu Havre. 
M. l ' inspecteur Primaire de Bolbec. 
M. -l'Inspectew· Primaire de Fécamp. 
M. ! 'Inspecteur Primaire de Dieppe. 
M. l 'Inspecteui: Primaire de Yvetot. 
M. !' Inspecteur Primaire. de Neufchatel 
(Forges-les-Eaux) . 
M. le Directeur de !'Ecole des Beaux. 

Arts. 
:M. le Délégué départemental de la Jeu­

nesse et des Sports. -
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M. le délégué de l 'U.F.0.V.A.L., Ecole 
Mulot, Rouen 

M. le Président de la Fédération des 
Œuvres Laïques. 

M. Mi·annay, Secrétaire général des Œu­
vres Laïques. 

M. Dubuc , trésorier des · Œuvres Laï­
ques. 

M. Candelier, ·Secrétaire · administratif 
des Œuvres Laïques. 

M. Gros, Office des Co!)pératives Inspec­
tion. Académique. 

.M. le Directeur de l'Ecole des Sciences. 
M. le Sec~·étai.re du Syndicat National 

des Instituteurs. 

Swr la gauche die la tribune, renoiwelanl la tradition de camaraderie des 
pré.céd'enf,s congrès, Freinet fit placer, outre /.es membres d!U conseU d'adminis­
trati"on, les responsables dépar/.ementaux et des commissimis, et les représen­
tants dies pays étrangers, ceux que l'affecti.on dies congressi:stes nomme « la 
vieille garde », les premiers com:pagnons die F1~einet. dans la lutte engagée, il y 
a vingt ans, pou1· la libération de L'Ecole : Daniel, Faure, M. et Mm• Tei:ssier, 
Margue1·ite Bou.scan-ut. 

Pour ma1•quer l'intêrêt q·ue port.e le mo•uveme11t de L'Ecole Moderne à la Jeu­
nesse, relève de deniai'n, les plus jeunes instituteurs et institut1·ices, normaliens 
et normaliennes cie. la. salle furent. invités à se pl.acp,r à droite clc l'estrcid:e. 

Dans la salle, mêlés aux quelque sept cents congressistes, se trouvaient les 
TepTésentant de la presse bocale : « Paris-Normandie •>, « Liberté Normande '" 
«La République » ·ainsi que· les photographes. 

M. DELRIEU, Inspecteiw cl'Acad:ém·ie rie Ro11en, président die sénnce, 71ril 
alors la parole · 

Mesdames, Messieurs, 
Je dois tout d'abord excuser M. DAU RE, Recteur de l'Académie de Caen, retenu par 

les devoirs de sa charge. M. le Recteur m'a prié de vous exprimer ses vifs regrets de ne 
pouvoir présider lui-même Io séance d'ouverture de votre IX• Congrès de !'Ecole ·Moderne 
Française. En son nom et en mon nom personnel, je viens donc vous souhaiter de tout cœur 
la bienvenue d~ns cette Académie normande, si cruellement meurtrie par la guerre, et en 
particulier dans celte vieille cité martyre de Rouen. , 

Permettez-moi de saluer la présence parmi nous de M . TATE, Directeur du Centre d' Ap­
prentissage, qui représente ici M. CHASTELLAIN; Député-Maire de cette vieille cité mar­
tyre, capitale de la plantureuse Normandie qui vous accueille en ces jours printaniers, dans 
Io joie ensoleillée de ses végétations renaissantes et parmi les activités multiples de sa popu­
lation laborieuse. 

Je . suis très heureux de vous saluer d'abord en raison de l'exemple que vous. donnez 
d'hommes qui croient à l'utilité de leur œuvre éducatrice, au point de sacrifier à celle-ci 
une semaine de vacances. Cette foi en la vertu, en l'efficacité d'une mission essentielle, n'est­
elle pas la condition première du succès en matière d'éducation ? Si le mot vocation a un 
sens, c'est bien dans vos personnes, dans votre caractère qu'il faut la chercher. C'est vous 
tous, Mesdames et Messieurs les Congressistes de !'Ecole Moderne Française, qui répondez 
sans cesse avec la même ardeur à l'appel quotidien de l'enfant, de cet enfant qui cherche 
un guide pour l'élever, pour l'aider à devenir un homme. 

Faire des hommes, voilà justement le but que vous vous êtes assigné . J'ai plaisir à ' 
rendre hommage à votre tâche, difficile entre toutes, mois combien ·•passionnante si Oil' 

l'aborde avec les principes qui sont les vôtres, c'est-à-dire avec la confiance dans la per­
fectibilité de Io nature humaine et dans les bienfaits d'une méthode qui s'appuie sur Io 
liberté. 

. Vous croyez avec raison que l'enfant ne peut accéder à la conditio)l d'homme que par 
ïe libre jeu de ses propres facultés . Vous croyez qu'on ne façonne pas l'être humain. du 
.dehors, comme on pétrit la glaise inerte. Vous pensez que l'action réfléchie, l'expérience 
'probante doivent être à Io base de toute éducation digne de ce nom où la personnalité du 
maître, en dépit d'un certain êffacement, ne manque pas de jouer un rôle prépondérant. 

De !'·ensemble de ces idées, est né ce mouvement de l'éducation moderne qui consti­
tue, somme toute, dons la pédagogie contemporaine, le développement sur le plan du réef 
et de Io pratique des idées de notre Montaigne et de _ notre Rousseau. 

Depuis une cinquantaine d'années, à mesure que l'homme prenait une conscience plus 
vive de sa dignité, que se multipliaient en nombre inattendu et en profondeur les recher­
ches sur la psychologie de l'enfant, ce mouvement . s'est . propagé dans tous les pays du 
monde · et s'est affirmé dons des systèmes divers dont le vôtre est un des plus attachants_ 

Il n'est personne aujourd'hui, dans le mpnde enseignant, qui ignore I.e nom _de Frei.net, 
le promoteur, dans cette école primaire de Saint-Paul de. ,Vence - . tant il est vrai _-que la 
lumière vient toujours du Midi - des techniques de cette Ecole Moderne qui suscita à ses 
débuts tont de vivès polémiques. Bien rares sont ceux de vos collègues qui n'aient pas cons-
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c ience des vérités fondamentales que vous défendez. Bien - rares sont ceux qui ne vous 
empruntent pas déjà la partie de vos techniques qu'ils trouvent la mieux adaptée au milieu 
dans lequel ils évoluent". En cela, d'ailleurs, ils ne font que se cdnformer aux instructions 
officielle~ qui n'ont cessé de recommander de faire la place qui leur revient à l'observatiô'h, 
au travail manuel, au dessin .libre, à tous les modes d'expression· spontanée. Demain, d'ail­
leurs, nous pensons qu'elles ferorit.'une place à la correspondance scolaire, à l'imprimerie, 
aux brochures "Bibliothèque" du Travail" . De plus en plus, en . effet, on voit slintroé:luire, 
dans nos écoles du premier et du second degré de l'enseignement public, dont les -chefs sont 
réunis autour de moi - et j'ai plaisir à saluer également, parmi nous, mon collègue -de ... 
l'Académie de Besançon, M. Martin - de plus en ' plus, donc, on voit s'introduire dans 
nos écoles toutes ces mines d'activités qui con~uis-ent l'é lève à enrichir lui-même sa pensée 
au contact des choses, d.es écrits et des documents, par l'emploi de ses mains à la connais­
sance de la matière, comme par le pouvoir de donner à sa pensée une forme qui. s'épanouit 
~arfois en beauté. 

Mais nous savons bien que beaucoup d'instructions resteraient lettre m.orte s'il n 'y 
1:ivait, dans le monde enseignant, cette phalange d'instituteurs novateurs qui savent à la 
fois tirer les conséquences des principes et surmonter toutes les difficultés. 

Vous êtes accourus en nombre important, de toutes les provinces françaises . Certains 
de vos délégués. sont même venus de pays voisins ou lointains et je les salue tout particuliè­
rement, parce qu'ils sont animés de la même foi et des mêmes soucis qui sont aussi les 
nôtres. Les résultats obtenus, vous venez cette année nous les présenter comme la renais­
sance de la pédagogie française dans une ville qui renaît de ses cendres . Ces résultats dé­
passent singulièrement à mes yeux le stade d'expérience tâtonnée dont aime à parler 
M. Freinet. 

Puissent tous ceux qui vous entendront, qui visiteront votre exposition, maîtres et pa­
rents, emporter de vos exposés, de vos expositions ainsi · que des travaux de vos élèves, la 
conviction que la pédagogie .française est en train de prendre un visage nouveau ·et que ce 
visage souriant est le symbole de notre espoir en un avenir meilleur de paix et de progrès, 
à la réalisation duquel apporteront leu·r active contribution les enfants d'aujourd'hui qui 
seront des hommes de demain . 

En vous remerciant, Mesdames et Messieurs, d'avoir choisi Rouen pour vos travaux 
annuels que vous allez consacrer a'u développement de vos activités et de vos techniques, 
comme à la coopération pédagogique, en remerciant aussi · les derniers, mais non les moin­
dres, les organisateurs de ce Congrès et la section de l'Ecole Moderne de Seine-Inférieure 
que dirige avec succès M. DENJEAN, je vous renouvelle mon cordial salut de bienvenue et 
je déclare ouvert le IX" Congrès de !'Ecole Moderne. 

La parole est à M. BR ÙGUET, Secréta.ire d-u Syndicat 
NatiJonaL d1es Instit-ute-urs, s-ection de Seine-InférieU?~e : 

Mesdames et Messieurs, 
Mes chers camarades, 

Mon message sera bref. Je suis venu ici pour vous exprimer la sympathie de 
1-a section de .Seine-Inférieure du S. N. I. Mais ce n'est pas seulement un geste 
de cordiale confraternité que j'accomplis. En effet, les rechercpes que vous 
faites pour permettre de développer la personnalité de l 'enfant dans un climat 
de liberté, donc de véritable laïcité, nous sont tout p·articulièrement sympathi­
ques et uous comprenons, avec vous, combien il est nécessaire de développer, 
dans sa totalité, la 1personnalité de. l 'enfant, si l'on veut voir triompher les 
principes qui nous sont l?.s plus chers, si l'on veut que _l'homme qu'il ser:a 
demain sache être libre. · En même temps, le souci que vous avez d'organiser entre les uns et lea 
autres. ces rencontres, ces correspondances qui permettent d.e mieux se connaî­
tre, par là de s'aimer, est. également un fait qui nous conduit vers des chemins 
qui feront que, peut-être, les hommes demain, s 'entendront et se comprendront 
mieux et iront vers la Paix. C'est ainsi que- les chemins que suit l'Ecole 'Moàerne 
continuent ceux du véritable syndicalisme. 

M. DENJEAN, secrétaire rlé11arte'/llenl.a/. d·e l'Bco/e 1lfo­
denie Française : 

Au nom du groupe dépal'temental de !'Ecole ·rvioderne et au nom du Comité 
d'organisation surtout dont les membres sont, pour la plupart, dispersés ce 
matin encm;e dans les services divers imposés par ce congrès, organisation qui 
est une · tâche obscure et ingrate, je remerc~e M. l'Tnspe'cteur d'Académie qui a 
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bien voulu présider cette séance inaugurale. 11 a été, pour nous, un collabora­
teur lllli n'a pas ménag'é son temps et sa peine, et qui s 'est ·attelé à la même 
tâche de l'oTga.nisation ·de ce congrès. 

Je remercie .Monsieur le Maire de Rouen qui a ouvert pour nous toutês gran­
des ·1es portes de l'hôtel· de ville et crui nous a ·aidés aussi. 

Je i;emercie Monsieur Talé, directeur du Centre Terhnicrue, adjoint .au maire 
de Rouen, qui a si spontanément mis son- établissement tr notre disposition 
et qui a été aussi notre inter.prète ù la municipalité. 

Je remercie également J:l'Iadai'ne la Directrice de . l'Ecole Normale d'Institu­
trices"; Monsieur le Prnviseur du Lycée Corneille qui ont bien voulu assurer 
l'hébergement des congressistes d'une façon si accueillante. 

Je n'aurais garde d'oublier rvlmes les Intendantes et MM. les Intendants 
qui se sont occupés de la délicate question de la nouniture et du couchage. 

Je veux aussi associer clans ces remerciements M. le .Directeur de l 'Ecole 
Norma le cl'Institutem·s et M. !'Intendant, .M. le Directeur des Beaux-Arts et 
M. le Directeur du Collège Moderne de Garçons. 

ie salue la pTésence de notre camarade Bruguet qui représente le S.N.I. et 
t1ui, comme nous, mène le bon combat laïc. Il a bien votùu venir aujourd'hui. 
Je l 'en remercie tout particulièrement comme je le remercie d'avoir 01.1vert les 
pages ·du btùletin dé1partemental à la publicité C.E.L. 

Enfin, je vous salue tous, camaiacles congressistes, éirangers et français, 
venus souvent de très loin dans notre bonne vi Il e de Hou en, qui. est heureuse 
et fière de vous accueillir. 

Je suis sûr crue vous emporterez de ce Congrès, que uous avons voulu cligne 
des précédents, des acquisit ions profondes clans _notre travail commUJ1, mais 
surtoLÎt - et cela compte beaucoup __,__ le souvenir de la réconfortante et chaude 
atmosphère de la grande famille .C.E.L. 

ill. CHASTELL11IN, cM71uté-11wire cle Rouen, anc'ien 
inin'istre, qwi arrive rlans Id saU.e, prend nussitôt. la parole. 

Mesdames, Messieurs, 
i\Ies p1·emières paroles sernnt pour m'excuser. J ' avais formé le lH'ojet de 

ve11ir au début de cette séance pou1• saluer tous ce.ux qui nous font le plaisir 
et. l'honneur d'assister à ce Congrès. Par conséquent, c'est votre indulgence que 
je vous demande tout cl"aborcl. 

Et je voud_1;ais remercier les organisateurs cl· avoir choisi Rouen comme 
li eu de ce Congrès et de vo:; réunions. J'en comp rends toute l' importance et mes 

· collègues et moi attachons bem1coup cl'iniérêt ~1 suivre et :i voir le résultat 
de , vos études. 

Soyez persuadés que uous serions très heu1·e11x si vous emporüez de Rouen 
1111.e foule d ' utiles et agréab les souvenil"s. 

FREINET : Avant de présenter l'activité de nos travailleurs, uous do1111erons 
exceptionnellement la parole, cette année, à notre ·ami LANGE, réprésentant" de 
notre coopérative hollandaise, Nous connaissons nos amis hollandais. Il ~' a 
rlenx .ai1s a eu lieu en Hollande un congrès d'été C.E.L. Une véritable fl"aternité 
s ' était. nouée au cours de ce congrès. Alors, lorsque les Français, · et plus spé­
cia lement les · éducateurs de notre mouvement, ont eu connaissaiice de la 
graude catastrnphe qui frappait nos an1is hollandais, un vaste rnonvement 
de solidarité 1a pris naissance. 

Le même mouvement de solidarité s'était. manifesté il y a deux ans cruand, 
Pit .Italie, I'inonclation lh1 Pô avait prnduit des dégâts quelque. peu comparables 
ù ceux . élont a souffert la HoHancle. 

Cette solidarité si bien manifestée par dessus les frontières, est peut-êt1'e 
.hie11 le symbo le que, pour nous, la gpene n'est plus possible . 

. \n nom de tous nos camarades, nous sa luon s · nos amis hollandais de toute 
notré fraternité et nous prions LANGE de dil'e à ses collègues que, pour nous 
éducateurs C.E.L., il n'y -a plus de frontières. Nous sommes frères et nous 
;:;al.nm)$ nos frères . 

" 
. LANGE- s'avance ·vers I.e micro, longuement acclamé 

j)(i.r ,l.es _congressistes. 

r 
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Une congressiste hollandaise offre une magnifique gerbe de tulipes à C. Freinet 

Mesdames, Messieurs, 
Chers Oamarades, 

.Te suis ù la fois confu s et heureux de pouvoir prendre la parole. 
Heureux d'abord parce que je vois dans la salle tan t cl"amis qui, je le ·sais, 

1wus ont porté secours dans la tenibl e c;atastrnphe dont a souffert notre pays 
ei dont il souffre toujours. 

Je suis confus parce que, vraiment, la parole manque lJOlir exprimer tous 
les sentiments qui nous ont assaillis pendant ces jours terribles, quand nous 
avons vu le· g·este magnifiqu e de tout le monde, mais des Français et de la 
C.E.L. en parti culi er , l'aide énorme que vous et vos élèves ·avez pn apporter 
i1 notre pays. 

Je suis très 11eureux rl'être parmi vous pour vous hansmettre les r·emer­
dements de nos élèves, de nos· enfa11ts, car je suis sûr que c'est surtout à 
uos enfants que vous avez ·pensé. Vous avez dû p·enser que c'étaient surtout 
ces pauvres petits gosses, qui n 'ont pn sauver que la vie, qui avaient besoin 
cl e l'aide du monde entier. J e vous remercie en lem· nom .le plus cordialement 
possible. 

Nous avons pensé que les mots. i1e suffiraient pas, et c'est pourquoi un 
ri e nos membres va faire un tableau qui sera destiné à l·a maison de la C.E.L. 
Ce sera un tableau tout à fait excep tionnel; non pas parce que notre ami est 
un n·rnnd artiste mais parce qu 'il a reçu ],' autorisation spéciale de se rendre 
S il!" les lieux du clésastre, ce qui est défendu à tout le mond e. Il Y· est actuelle­
ment et le tableau vous sera. ·ensuite remis: 

En outre, l~OUS avons voulu vous apporter un tout petit témoignage cie 
notre sympathie et de nos remerciements en vous offrant des tulipes qui sont, 
j.e crois, le meilleur de notre pa-.vs. Notre président les a. cueillies hü-même 
pour vous. 

C. FREINET 
fois encore, · tout 
camaraderie. 

illaclam e LANGE offre al-org û Freine/ el wux conyres­
.~istes une magnif'i.que gerbe d,e tu.Zipes rouges qui, durant 
tout le con9rès, ornera l'eist1·ad'e et 1·appelZera cette vibrante. 
nmili.é de di.e u:r; peiiples. · 

Nous remel'cions nos ch ers camarades hollandais et, une 
simplement, nous les assu rous de notre totale fraternité et. 
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Ce fut alors à La tribune /;e défilé des res71011sal1/es de col_11111is sions, de ceux 
qwi, avec l'aide des centaines .de travailleurs de . l'Institut, f6HI 71rogresser tou t 
au l<Jng die l'année, la péd'agogie 11wderne et qui venaient donner, avec un bref 
aperçit des travaux de l'année, l'ordre des travaux prévus au Congr~s. On 
trouvera d'ans ce même Educateur le résultat cLe le tirs discussions. 

La parole f'ul alors donnée œu s·ecrétaire fédéral adjoint 
de l'Office Central de la Coopération à l'Eco/.e•: 

• " Je suis particulièrement heureux d'apporter aux congressistes de !'Ecole 
Moderne Française le salut et la sympathie de !'Office Central de la Coopé­
ration_ à l'Ecole. 

Mais, hors cettf} formalité d'amitié, je pense qu'il est intéressant pour 
nous, en quelques mots, de souligner les rencontres de plus en plus fréquentes 
dans le travail de nos sections et de nos groupes départementaux. Je tiens à 
le souligner parce que je pense - et c'est tout à fait dans l 'esprit de ce qui 
a été dit - , qu'il y a là un facteur particulièr-ement f·avora)Jle au développe­
ment et a1-1x progrès de la pédagogie -française, au rayonnement et. aux progrès 
de notre école lai(1ue à laquelle nous sommes tout pa rticulièrement ·attachés . 

Cette rencontr-e, ce travail en commun, qui se produit tout naturellement 
·autour d-e nos enfants et pour vos enfants a, sans cloute, des origines na tu ­
relles que je voudrais essayer de relever avec vous. 

Je ne vous apprendrai pas l'histoire de 1-a coopération scolaire française que 
vous connaissez tous, mais je voudrais noter qu'elle est née d 'une manière eu 
quelque sorte imprécise dans toutes les régions de France par toutes les dif­
férentes formes de Sociétés mutualistes de petites coopératives et que, par 
conséquent, la. coopération scolaire française a ses sources pmfondes et ses 
analogies dans l'évolution même de notre mouvement socioal -et démocratique. 

Je voudrais aussi rappeler que si - la coopérat ion scolaire apporte ù nos 
techniques des moyens matériels et financiers, all e n'a pas pour rôle, comme 
on l'a dit trop souvent, de se substituer à l'effort des communes, mais de 
montrer la voie par laquelle doit se diriger la pédagogie française pour 
continuer ses progrès. Ce qui nous rapproche, c'est son ·rôle pédagogique.· La 
coopéraüon scolaire française est une œuvre d'éducation, une œuvre de foqna­
tion sociale, une œuvre a 'éducation civique qui prépare, au-delà de l 'enseig:ne­
ment, nos enfants à devenir les artisans de cette société de demain qui, nous 
l'espérons tous, saura utiliser les progrès -de la science et de la technique poUL' 
une civilisation meilleure et surtout pacifique. » 
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. ~ . · C. FREINET prend alors place devàûl ·le micro·:· 
Aux lermes de cette" mémorable séance d'ouverture qui ·dit suffisamment la 

sympathie et l'accueil qui nous -est fait par tout ce que Rouen comp'te de per­
sonnalités, d'administrateurs et d'élus dévoués à !'Ecole Populaire Laïque, e 
en rèmerciant, ·au nom de tous nos participants et au nom aussi des 20 ou 
30.000 camarades qµi, à cette heure, de toutes les régions de France, d'Union 
Française et de l'Et))anger, · ont les yeux fixés sur Rouen, nous souhaitons une 
fraternelle bienvenue à tous les invités, et tout particulièrement à nqs cama­
rades délégués de !'Etranger, ceux <le : Italie, Suisse, Luxembourg-, Belgique, 
Hollande, Suède, Norvège, .Cuba, 'Allemagne. 

! Nous croyons utile de présenter à ceux qui ne nous connaissent pas encore 
suffisamment, l'esprit et le but de notre mouvement, ne serait-ce que pour expli­
quer cette 1·éunion presque paradoxale à notre époque de CJli.elques 7 ou 800 cama­
rades, instituteurs ou professeurs qui ont fait, à leurs frais, Je long .déplace­
ment qu'impose leur participation à ce Congrès et qui s'apprêtent à travailler 

· pendant toute lme semaine pour des buts non égoïstes, pour la gi'ande cause 
de !'Ecole, des enfants ·et de l'idéal Laïc. / 

Il seà1ble en effet paradoxal que dans un monde que en 1953, on dit si utili­
taifP., où tous les efforts sont monnayés, où l'acte généreux semble dev-enir une 
exception. ait pu prendre corps une Coopérat.ive d'Instituteurs qui groupe à 
ce .iour L500 ·adhérents officiels, qui a fait cette année 75 millions de chiffre 
d'affaires, et rlont les bénéfices sont consacrés exclusivement au progrès éducat.if. 

Un mouvement pédagogique qui t011che 25 à. 30.000 Instituteurs. Le 1/3 ou 
le 1/li du personnel ·enseignant français. Un mouvement. qui a ses resp·onsables 
dévoyés et totalement désintéressés, qui a ses militants, ses traditions et son 
espnt. 

Un mouvement qui peut réunir clans un Congrès comme celui-ci : 
A droite d'un bureau qui montre l'intéi'êt que l 'administration, les élus, 

les pouvoirs publics et les diverses organisations O"ùvrières portent à nos t.ra­
vau.x, la cohorte de nos fondateurs, de nos vieux militants dont le symbole -
c!, nous pouvons nous en eno1'gueillir - nous paraît être notre chère Marg·ue­
l'_lt~ BOU8CARRUT. une ~es ~orld-a.tyices de notre Coopérativ·e, qui depuis 25 ans par­
f1r1pe à toutes nos reumons, a tous nos Congrès, qui ouvre sans compter sa 
bourse chaque fois qu'il y a un effort à faire, et qui aujom'd'hui, à la retraite, 
s'offre pour partir '.1-vec un mat_ériel d'imprimerie à l'école, et un limographe, 

. pour montrer au/< )etmes la vme sur laquell e elle· a, une des premièl'es, fait 
les premiers pas. 

A gauche 'de la tribune, vous verrez les jeunes qtii prennent de la .gràine, 
et. qui seront la relève généreuse de demain. 

Et dans la salle, fratem.ellement unis, comme ils ne le sont nulle part. ail­
leurs, 800 éducateurs. d·e toutes tend,ar1ces. de toutes opinions, qui ne sont et 
ne seront pourtant pas neut.1·es. qui gardent et garderonr. chacun leur origi­
nalit.é, leur ,. caractère, leur tempérament, une masse à l'image de notre beau 
pays de_ France, où voisinent cat.holiqµes . .Laïcs: Communistes, Anarchistes, _ 
sans parti; à l'exclusion seulement des réactionnaires dont les tendances se­
raient antinomiques de nos buts et 'rle nos moyens. 

Cette .11ni.t.é, que la classe ouvrière pose sans cesse comme objectif r i ses 
·_vçeux. nous la i;éalisons depuis 25 ans, ,au sein de l'Ecole Moderne et nous ne 

l'a réalisons pas artificiellement. Nous enseignons aux hommes et. nux femmes 
à se comprendre, à. s'estimer, pujgque nous· sommes avant. tout · des hommes 
et des -femmes d-e bonne volonté; sincères et loyaux, qui abordent le problème 
::ivec· bon sens . et compréhension . Et nous ne pensons pas qu'ils doivent tous 
se ressemble-r pour cobabite1', nous dirons même le cont.rail'e : c'est de la div-er­
sité de nos tempéraments et de nos aptitudes que naît la si grande origi11alité 
·aans tous les domaines, de notre mouvement. 

·Nous réalisons cet.te même· unité a.et.ive qui est celle ç]u vinage où s'.entr'aident 
et s:estim ent les habitants si divers, où le Catl}olique, Je Communiste, le sans 
pai·ti se refrouvent avec la même joie· à la Coopérative, aux champs, à l'atelier 
ou mêlne an café. On ·demand~ se!-1 lement. aux uns et aux autres, loyauté, huma­
nflé, ca 1:aclè1'e; rect.itude, ·harmonie entre les idées et. le comportement, talé-
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rance et cùnpréhension ·~ fanatisme et sectarisme étant en général les pltµes 
majeures qui mettent plus ou moins vite à l'écart ceux qui en sont atteints. 

Notre unité n'a rien _d'anormal, c'est la désunion des travailleurs qui est 
anormale. Nous souhaitons que notre solide exemple puisse rester un modèle 
et un enseignement pour le peuple, pour les Laïcs, unis autour d'une école 
qu'il faut plus que jamais promouvoir et défendre. · 

Comment s'est réalisé chez nous ce ' miracle? 
Toutes les fois qu'on aborde ceux qu'on croit être des faiseurs de mÎl'acles, 

ils vous disent humblement : c'est ):lien simple. C'est bien simple, chez nous 
aussi. )Mais la simplicité est toujours la chose la plus difficile à trouver et à 
mettre en valeur. 

J'ai l'habitude de dire dans nos · C·ongrès que cette unité nous la devons à 
l'atmosphère de travail, de travail généreux et efficient que nous avons su . 
créer dans notre mouvement, et c'est exact. 

Nos enfants dans nos cl.asses se disputent, et se pattent quand ils n'ont pas 
de ti'avail, ou du moins, quand ils n'ont pas de travail intéressant, ce qui est 
d'ailleurs la même chose. 

Chez nous aussi on discutaille et on se dis:pute lorsqu'on n'a pas su trouver 
les élém!mts de travail indispensables. Alors on parle de l'idéal, on accumule 
·les théories, les « si n, les « Il fallait n, on devient « niaqueux '" 

On a tendance naturellement à être alors tran.chant comme si on détenait 
une vérité intangible qui se construit par A plus B et on se dr·esse tout aussi 
naturellement contre ceux qui présentent avec la même véhémence les mêmes 
équations. · 

Alors, nous, nous . ramënons sans cesse nos camarades aux raisons mêmes 
de notre Union. Nous ne nous sommes point groupés pour faire de la péda­
gogie, pas plus que pour étudier la psychologie ou l'art c):lez l'enfant. 

Nous sommes des instituteurs qui nous trouvons par la force des choses 
dans nos classes, aux prises avec un certain nombre de problèmes · majeurs 
pour :1esquels il nous faut bien ou mal trouver de toute urgence la solution 
pratique. 

Or on n'a résolu jusqu'à ce jour, ni le problème de l'éducation .ni ce!Ui d-e 
l'instruction, ni celùi de l'acquisition de la lecture, de l'écriture, de l'histoire, 
du calcul, de la musique. Les méthodes et les manuels qu'on nous offre ne 
sont que des outils très imparfaits et ils sont très imparfaits parce qu'ils n'ont 
jamais été réalisés par ceux qui sont appelés à s'en servir. 

Je passais .il y ~ deux jours sur le ma~ché de · CANNES. Devant sa boutique 
un bouch-er a1gmsait ses coutel:;is. Il frottait pati~mment, 11:moureusement, pas­
sant de temps en temps son doigt expert sur le fil de l'outil, et il expliquait à 
un camarade: « Il n'y a que celui qui s'en sert qui ' peut et sait aiguiser un 
outil. n 

Et oui, notre expérience nous fait récuser nous aussi, les aiguiseurs d ~ outils 
qui ne sont pas ?Uvrf.ers, qui ne Sll;Ve~t jamais d~nne.r le fil nécessaire, et qui 
ont tendance, pmsqu Ils sont des aigwseurs d'outlls à n~us prouver qu'on ne 
peut pas faire mieux qu'-eux. ' : 

Nous avons pris notre sort entre nos mains, réalisant nous-mêmes affutant 
ajustant et aiguisant nos propres outils, et ma foi les résultats obten~s jusqu'à 
ce jour sont pJus qu'encourageants, et nous continuerons. . 

Nous ne nous laisserons pas détourner de notre souci par ceux qui vont 
insinuant ou affirmant que cet outil que nous aiguisons, nous ne Je manœu­
vrons point selon les règles qu'ils disent scientifiques, que cet out.il nous de­
vrions le remettr-e à des spécialistes plus expeii.s que nous, qui eux l'étudie­
raient et · à entendre leurs discours, seraient capables de trouver mieux que 
noui; les solutions qui nous conviennent. 

Nous leur dirons volontiers, comme le -boucher : « Prenez donc l'outil et 
voyons si vous ferez mieux que nous. " · 

Hélas ! Ils ne savent que parler philosophiquement, et nous, nous t.ra.vaillons. 
Et puisque nous travaillons d1ans les conditions toujours très difficiles que la 
vie nous impose, nous savons que nos solutions rest-ent toujours relatives, 
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qu'elles ne sont jamais parfaites. Nous nous aipprochons du :Qut au maximum, 
mais nous n'avons qu'à de rares instants le sentiment exaltant de l'avoir atteint. 
Alors nous respectons ceux qui, tâtonnant comme nous, avec la même :bonne 
volonté et avec la même loyauté, la même générosité, savent participer à l'œu­
vre commune, à notre grande et féconde guilde de tra_vail dont les œuvres 
honorent auj-ourd'hui ceux qui les ont entreprises et réahsées. 

Et c'est parce ·que tou3 les cama:rades chevronnés qui sont dans cette salle 
ont participé, et participent à cet. h?nneU:r, dont ils c~nnai.ssent le Wix, c"est 
parce que les jeunes en ont senti 1 ::i-v~tage, et .l~s bienfaits, q~e s e:St ~_réée 
dans notre CEL cetté grande orgamsatrnn d amitié et de travail qm . tnom-
phera de tous les fanatismes et de tious les .. sectarisme~. . . ,. 

Ce faisant nous restons dans la pure tradit10n française, celle qm vit d idéal, 
mais qui s'a'.pplique pQurtant à faire passer cet i<;léal d1an~ les réa~ités d·e _Ia 
vie. La tradition des esprits libres qui savent affirmer noir ce qm est · nolr, 
qui se refusent à l'obéissance passive, qui veulent aher de l'avant en sachant 
où ils vont et avec qui ils y vont. 

Une tradition qu'ils sauront défendre contre tous les expl-oiteurs et tous les 
marchands. 

Mais nous voudrions aujourd'hui, faire un pas de plus dans c-ette •ana.lyse · 
de notre unité au service de l'enfant, au service de !'Ecole Laïque. 

©®© 

NOUS AVONS RETROUVE L'ENFANT 

Nous l'avions vraiment perdu ·car il ab-andonnait à son entrée en classe et 
en face du maître tout ce qui faisait de lui un enfant pour devenir l'écolier 
plus ou moins docile, déjà coulé dans le moule t.raditionnel. Il abandonnait 
sa spontanéité bien souvent éclat.ante dans tous les domaines, son à-propos et 
son originalité en face de la vie. Il cachait pudiquement sa· vraie nature tout 
entière l 'efoulée, pour semµJer s'intéresser en surface eux techniques et à la 
vie de l'Ecole. Sa personnalité devenait sèche, géométrique et stéréotypée, 
comme ces moulins à café qu'on lui faisait dessiner en série. 
, La t,rans.forma~io1~ ne se fai~ait certes pas du premier coup. L'enfant peinait 
a se .depomller am~1. de ce q~i e~t sa vraie nature et c'est •pourquoi, à l'école 
mate~nelle e~ enfantme, subsistaient encor-e des éclairs neufs d'originalité et 
de v~e, des elans et des enthousiasmes frrépressibles dont l•a pédagogie s'est 
peu a peu accommodée pour s'en saisir ·ensuite )leureusement et les exploiter 
pour le .plus grand bien de l 'éducation à ce degré. · 

Mais dès l'.entrée au cours préparatoire, il fallait baisser l•a tête et ·se taire 
P?Ur fr8:nch.ir la porte. Nous ayons .tou~ c?imu cela, avec ·parfois l'appel invin­
cible du prmtemps ·et de la vie qm faisa it vagabonder not:re esprit, avec nos 
yeux dont la surface regardait le tableau ou le livre mais dont le fond restait 
la mystérieuse toile de cinéma où défilait ce qui seul importe à une vi-e d'enfant. 

Nous qui avons été les bons élèves dociles, nous nous sommes pliés. Nous 
en avons été · récompensés pa~· les succès scolaires qui nous ont ouvert les 
portes administratives. Mais nous avons bien souvent aussi cessé de voir au 
fond de nous. Nous nous sommes parfois dangereusement détachés de ce milieu 
qui nous était consanguin pour devenir de faux int.ellect.uels, qes éducateurs 
scolastiques. Et a.lors, nous nous sommes provisoirement et parfois définitive­
ment fermés à la vie. Nous ne saurons plus voir l'invisible, entendre l'inau­
dible, sentir l'indicible ... Seuls ont conservé ces pouvoirs les rebelles à la dis­
cipline de l'Ecole, ceux qui, conscients de la pauvret_é et de la sécheresse de 
la scolastique, emportent avec eux leurs ~·ichesses qu'ils ~ardent et défendent 
}alousement: la famille d'escargots, le hanneton ou la cigale, J.es pierres ou 
les billes, ceux qui, au sein de !'Ecole, organisent leur propre vie et que tout 
l'appareil disciplinaire ne parviendra jamais à rMuire. 

On les dit anormaux, inada,P.tés et !'Ecole les repousse bien souvent sµr les 
voies de garage .. . 

Pourquoi donc les pédagogues ne se sont-ils jamais posé la grave question ? 
" Comment se fait-il que les artistes, les poètes, les écrivains aient to~jours été 
à !'Ecole ces inadaptés et ces méco1Jnus, et que vaut une méthode qui repousse 
aillsi, dès leurs premiers pas, ceux-l à même dont la Société fêtera plus tard 
les œuvi·es? » 
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· ' · lutât nous avons réappris à ne . pas le 
Nous avons retrouve l enf~nt, ou ,P • ' dre à ne as le perdre car nous 

perdre. Nous sommes .en Jram de dr~~~R;:nessentiel lrs conquêtes définitiv·es. 
n'avons pas enco~·e .fa1~, <ans ce o . rouver ou ' 1utôt de ne pas se perdre 
~ous .avo1:â p~r~msp~ss\iSf:1ên~:e1,e~~e:e{ui-mên~e. l'e~fant à l'école devant ê~re 
en lu1t.ga1 tn a rmale et naturelle de l'enfant dans la famille et dans la vie, 
la conh.1ntua ibo~1utna? et dang·ereux la même plante poussant dans le même milieu 
sans ia us r ' . · 'bl t l le mêmes normes f · . ble avec lra même puissance mv1nc1 e e se on s · 
av~Io~s avons permis à l'enfant de se retrouver par le texte libre, notret g1t·an~e 

· t . d nquête qui a déjà imprégné et marqué ou e a 
~~d~:~~i~' f~~n~~is~~~

1

Lee t~~te -li~1·e, c'es~ la possibilité po,1:1r l' ~nf~11t :i:exr~~ 
· · désormais dans le cadre menie de l Ecole, tout ce qu il gai da1t o. 1ga 01 
~~ent caché 'dans ses poches, dans. ses ye~~· dans sa vie et clans s~n so~­
venir. C'est l<a possibilité pour le maitre d'utiliser !e sang neuf au~~uel _ 11 av~~t 

· essayé de substituer un mélange synthétique de sa fabncat.1011 a1 ti-en vain d 'd. . . . tou les ficielle, la possibilité de normalis~r _les classes. et ·e recons1 erer ams1 s 
roblèmes parce que nous Pecons1derons les eléments - de base. . . 

~ Nous avons retrouvé l'~nf.ant par l'~~pri.merie ~ l'Ecole, _le J~urnal scolaue 
et les échang·es qui seuls permettent l eclos1on vraie du Texte L1bre. 

L 'enfant se retrouve -et nous le retrouvons par Je dessin et les peintures 
dont nos expositions disent toute la ·majestueuse portée ; par le théâtre, le 
guignol, les enquêtes, les conférences. . 

Nous avons arraché le masque que la pédagogie trndiiionnelle avait plaqué 
sur la personnalité et la figure de l' enfant, sur la fiersomialité et la figure du 
maître ·<aussi et cela a, pour notra pédagogie, pour la formation et l' avenir de 
nos enfants une . importance considérable, dans son cadre peut-être décisive. 

Que ce fait nécessite des · constatations, des pratiques ei des réalisations 
nouvelles, cilla ne fait pas de cloute. Que nous, habitués au demi-jour tamisé 
par les masques, nous soyons éblouis par la clarté nouvelle, que nous clignions 
des yeux, que nous protestions parfois, conunent s'en étomler ·? Que la vi·e 
toujours complexe soit parfois difficile à. affronter et à. dominer, il nous reste 
seulement à en prendre conscience, à regarder les problèmes en face, à œuvrer 
positivement pour les solutionner. 

Ce faisant, nous av'ons naturellement retrouvé l'affect.ivité el la . sensibilit é 
qui sont des éléments essentiels e~ majeurs de toute vie. 

· Cette pédagogie que nous nous appliquons à reconsidérer, et.le a eu, au début 
du _siècle, ses . théoriciens qui la voulaient froide, sévère et insensible, comme 
la sc;ience naissante dont ils se réclamaient. Pour eux, l'école se devait d'être 
absolue et impersonnelle comme le 2 et 2 font 4. Et ils ravaient enseigné aux 
maitres à être eux aussi insensibles, froids et absolu s comme le 2 et 2 font 4. 
C'est de propos délibéré que le maître devait éviter de vibrer avec l 'enfant de 
s'érr:nuvoir de son émotion, de pleurer de ses plelll'S, de vivre sa vi e. C.ette 
théori-e avait imprégné à tel point. la pratique scolaire que -pom nous rau début 
du siècle, le maître restait comm~ un être exceptionnel, hors ei au

1

-dessus de 
notr~ ~onde, une sorte d'être dés1i;i_carn~ .qui ne sentait p.as comme nous, qui 
ne vivait pas comme nous. Nous l 1mag1mons mal en face des mêmes problè­
mes que ceux que nous posait la vi!J et qui ne nous · paraissaient pas à son 
échelle. Ce fut un, pr~fond_ ~,tonnemen~ ~our m?i quand je me rendis compte 
que mon maitre n était pom. un dem1-d1-eu mms un homme avec ses défauts 
et ses qualités. 

Nous subissons encore le reliquat de cet état de fait. L'éèole t.radit.ionnelle · 
reste froide et insensibfe et nos techniques ne parviennent pas toujours à nor­
maJtser les rapports entre maîtres et élèves. Et nombreux sont encore les édu­
oateurs, les Ilarents d'élèves, les théoriciens qui ·redoutent comme une faiblesse 
et une erreur cet appel nouveau que nous faisons à l' affectivité et à la sensibilité. 

Et pourtant, il nous suffit de regarder autour de nous polJr nous rendre 
compte qu'aucune reciwrche, aucune acquisition, aucune conquête n'est jamais 
valable si elle ne touche les fibres profondes de l'individu. Une école qui 
n'affecte point la sensibilité, c'est comme une plante qu'on met. en terre sans 
lui donner la possibilité de pousser ses racines dans un humus à sa convenance. 
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E)~e (aJt un instant . :i,llusion · p.uis .vient la sécheresse . qui . tane, Lei ti~~' do.nt 
les . fruits ne parviendront jamais à inaturité . . _ ~ · ~-

Avec la vie clone nous avons retrouvé !.'affectivité. Loin· de nous ·· èn . 'défl.fü" . 
clre, nous nous en gforifions. L'émotfon que c~t · e?fant ,a i'nis .dan.~ .son · t .exre., 
nous la partageons ; la joie commune à · la recepc10n d un cohs, . nous y pre­
nons· notre part. Nous sommes comme nos enfants sensibles à . la beauté d 'ürïé 
peinture, à la ·finesse d:.un poème et nous . nous rendons compte à l '11sa.:ge quë 
éette -introduction de la sensibilité.. et de l'affectivité .. dans le processus de !.'Ecole 
Moderne reconsidère elle aussi- bien des données que nous croyions défiîiitive­
ment assises-. L'Ecole s'essoufflait à faire observer les enfants et nous compre­
nons maintenant qu'un fait chargé d'un fort potentiel d'émotion et de . .vie 
marque de sa tmce indélébile l'esprit de nos enfants, que notre élève fait des 
progrès étonnants lorsque son travail est soutenu par tout ce que l'indivülu 

".... peut mobiliser pour atteindre les buts qui lui scint spécifiques. Et c'est pou!'.- · 
quoi nos élèves, dans notre Ecole, acquièrent bien vite, plus sûrement et à · un 
rythme jusqu'alors inccmnu, lecture, écriture, sciences, géographie, élémep.ts 
multiples et complexes de la vie. Seulement, ils les acquièrent avec des racines, 
avec les possibilités de les nourir à jamais sans crainte de les voir un . jour se 
faner et se dessécher. 

Pourquoi faut-il que nous r1:1ppelions des notions si simples lorsqu'on les 
considère à même la vie, alors que nous les rencontrons ·encore si controversées 
lorsqu'elles se présentent sous leur aspect scolastique.? Ne suffirait-il pas_ de 
se scruter soi-même un moment pour découvrir que les faits, les événements et les 
enseignements qui nous ont marqués d'une façon radicale sont toujours .et 
exclusivement ceux qui étaient vivifiés pa1· cette affectivité essentielle, ceux qui 
nous ont touchés et remués et qui se sont, de ce fait, comme incrustés en noµs ? 

Non, vraiment l'acquis scolafr~ n'était qu'une croûte. Nous avons gratté 
cette croûte et nous travaillons désormais en ' profondeur. Il suffit d'interroger 
nos élèves, de les voir vivre et travailler, d'examiner quelques-unes de leurs 
productions pour s'en rendre compte. · · 

Et parce que nous avons retrouvé nos enfants, parce que nous leur avons 
p-ermis de se ret.rouver, parce · que nous avons fait jailli1· les sourcés de toute 
action et de toute connaissance, nous nous sommes retrouvés aussi. Et nous 
nous · sommes retrouvés en profondeur, avec 'toute notre affectivité · et notre 
humaine sensibilité. 

Et là, qu'on ne nous accuse pas cl~ faire du verbiage ou de formuler des 
théories. Nous parlons en connaisseurs. Nous avons subi l'ancienne école qui 
ne nous a hélas 1 que trop marqués. Puis, nous avons pié.tiné nous-mêmes 
comme instituteurs .dans des méthodes de travail qui, enfre autres inconvé­
nients majeurs, ont eu au moins celui de nous contraindre à une besogne pas­
sive, sans intérêt et sans but. Il faut avoir fait une leçon de morale ou d'ins­
truction ci'vique selon les normes scolastiques, une de ces leçons de choses qui 
ne parvenait pas à accrocher l'auditoire, jl faut avoir fait faire des prnblèmes 
qui .restaient des rébus, annoner lm passage de cette Histoire dont les péda­
gogues n'ont pas encore senti tout le ridicule, il faut s ' être endormi sur. les 
définitions de géographie et même sur les lectures des manuels, il faut avoir 
pratiqué tout cela pour savoir ce qu'est véritablement la pédagogie tradition­
nelle. 

Qu'eli-e soit un pis-aller, peut-être. Un prog1·ès sur ce qut existait aupara- . 
vant, à peu près certaineme·nt, mais nous somme~ unanimes à dire et à crier 
que cette pédagogie nous use, nous éducateurs, qu'elle nous a)Jêtit, qu'elle nous 
tue, sans qu'elle nous offre seulement de loin en loin un de ces éclairs ·de ciel 
bleu sans lequel aucune vie n 'est possible: 

On nous disait bien, pour réchauffer notre dévouement, que nous exerc_ions 
un sacerdoce. ·Mais c'est un sacerdoce trop austère, trop décevant qui userait 
la plus solide des fois. Aussi, que produisons-nous de beau, cl 'éinouvant, de 
définitif, d'exaltant? Nous avons l 'encre rouge, les cahiers à noter, les devoirs 
mensuels. Qui donc vivrait d'une telle pauvreté? Et l'on s'ét01merait après que 
nous soyons las et cl•kouragés d'une telle détresse, que nous nous enfoncions 
dans l·a routine .en attendant la retraife? 

Nous nous sommes retrouvés 
Nous nous sommes redressés et retrouvés. Pour . nous âussi la vie . uominence 
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dè11 .le. n~l:i.n q u,~nd eJl11- ~J)tre. d.an.s n-0s classes .a ve r; l.es L'iG.he.ssa.s qu.' y appor- . 
tant nos élèves. Nous vivon~ avec eux la mise au point d'un texte. Nous iiol'll­
mes fiers d'un imprimé ou d'un lino réussis Devant le colis qui arrive de nos 
correspondants, nous nous refaisons une âme d'enfant nous gardons avec 
jalousie les chefs-d'œuvre qui marquent les étape's de . notre marche en avant. 
Au Congrès de _Montpellier, une de nos adhérentes pleurait comme une enfan t : 
on lui avait volé (hors Congrès) l'allmm qu'elle avait exposé. Quel est le maître 
qui pleurer~it parce qu'on aurait brülé un de ses cahiers de devoirs mensuels? 

C'est parce que tous ensemble nous avons retrouvé nos · enfants, parce que 
nous leur avons permis de se retrouver, parce que nous nous sommes remis à 
vibrer avec nos élèves, c'est parce que nous nous sommes retrouvés dans la 
pratique enthousiasmante de nos techniques que nous sommes ici tous unis par 
une même pensée, par un même besoin d'intelligence, d'humanité et d'·exal­
tation dans le p:rogrès. 

Vous êtes-vous parfois ég.arés dans une forêt ou en montagne? On marche 
mais on a pe;rdu la direction. Les choses autour d·e soi ont une résonance 
anormale. Vous n'entendez plus, vous ne voyez plus, vous n'avez qu'un souci: 
revoir le jour, retrouver le sentier au bout duquel vous accueille un chalet 
familier. On éprouve alors comme un grand besoin de dire -autour de soi, aux 
bêtes, aux rochers et aux plantes, ce soulagement d'avoir échappé à la nuit, 
comme un espoir invincible en la vie qui reprend. · · 

Nous sommes ces hommes et ces femmes las de marcher dans la nuit ·et qui 
ont découvert des voies nouvelles .d'efficience et d'humanité. Vous nous excu­
serez si nous clamons parfois avec quelque véhémence tous les espoirs exaltants 
qui nous font croire malgré tout en la vie. 

Nous sommes simplement logiques et humains. Comme le fabricant de chai­
ses de Péguy, nous nous sommes pris à · aimer notre méti-er pour tout ce quïl 
nous apporte de . richesse · et de contentement. Exercer un métier qu'on aime, 
c'est la plus grande richesse de l'homme. _Cette richesse, tous les éducateurs 
voudraient la conquérir et ceux qui la détiennent ne l'abandonneront plus 
jamais. Elle nous paie de nos peines et de nos sacrifices. Nous n 'avons pas 
besoin d'honnelli', de publicité, d·e salaires ou de succès spectaculaires. Nous 
vivons dans nos classe_s. Nous nous sommes retrouvés et cela change radica­
lement l'optique d'une vie. Ainsi, comme disait le Christ, nous avons déj à 
notre :récompense. 

Nous n'ignorons certes pas que la société marâtre que notre génération n 'a · 
pu, héla5 l que subir contrarie sans cesse nos efforts éducatifs, que nos écoles 
sont souvent tro,p pauvres et trop mal équipées et qu'elles restent dans bien 
des cas comme une survivance anormale et anachronique des temps révolus. 
Nous savons que la guerre rôd·e et engloutit chaque jour l'argent qui serait 
si bien employé à des œuvres de paix. Nous savons qu'une ·partie plus ou moins 
grande de n-0tre effort sera perdue à cause d'un milieu hostile que perve'rtit 
la jeunesse au lieu de l'éduquer. Nous savons tout cela et nous lut.tons tous, 
selon nos moyens pour l'avènement d'une société plus juste qui puisse assurer 
dans la paix à nos enfants la quiétude, la sécurité, l 'instruction et l'éducation 
auxquelles ils -0nt droit. J\1ais si même notre effort ne surnageait qu'à 30 %, 
qu'à 20 % ; si par nos efforts, les générations qui montent pouvaient être mieux 
en mesur.e de faire respecter leurs d1:oits et de remplir leurs devoirs, notre 
œuvre aurait encore sa justification parce qu'elle servirait !'Ecole Laïqu e dont 
nous nous réclamons et que nous saurons renforcer et défendre. 

On nous dit parfois : « Vous avez la foi u. Nous n'aimons pas cet essai de 
justification du sérieux avec lequel nous nous •appliquons à remplir notre 
métier car cela impliqu-e qu'on est touché par la foi et que ceux qui n'en sont 
point marqués seront tenus à jamais loin des secrets sauveurs. l 

Nous avons notre récompense quand nous recevons en témoignage l'assu­
rance que les enfants que nous avons formés par des méthodes plus humaines 
et plus justes portent davantage en eux ces attributs d'hommes lipres, actifs 
et créateurs qui hous ont trop manqué. Nous sommes payés de notre peine 
quand un de nos anciens élèves, aujourd'hui lui-même professeur, nous écrit : 

« Il m'a semblé, et Il a semblé à mes professeurs, que la différence entre 
« mes camarades -et le spécimen de !'Ecole Freinet, c'était que ceux-là étaient 
« déjà rassasiés, assouvis et même souffraient un peu d'indigestion, tandis que 
« je me car9.ctérisais par une boulimie intellectuelle, une curiosité dévo1,ante. 



" :fu:E\ g~~ll ~1:i!1ci~~.l que je pense devoir à !'Ecole Freinet, c'est d'avoir co.z:i.s·e.rvé 
« un .~tta1.n, mordant. natif de l'esprit qui, chez .mes condisciples, paraissait 
•<' avoir été émoussé smon cassé. Nous avions pris l'habitude à Vence d'atta­
« que1 les questio~s, les problèmes,. ·avec une agressivité qui èst . celle d'.e la vie 
" même. ~?us av,10ns. pris le go~t. de l'analyse impitoyable, de la discussion, 
11 d.e la critique, 1 habitude de vérifier par les faits, de ne nous fier qu'à l'expé­
" n~nce. Il Cf!- .reste P?ur la vie une cerf(aine manière de ne pas accepter toute 
« faite la pos1t10n ha~1~elle des problèmes, mais de tout remettre en question. 
« d~ soulever l~s que.stio?s ~u fondement, en . SC?mmr un refus de. toute passi­
" v1~é, une défiance mstl'llc~1ve de t<mtes les 1dees reçues, des opmions toutes 
« faites, et surtout une naiveté du regard, un art de - voir toutes choses nou­
« velles. Nous avons appris à n'aimer. que ce. que nous avions créé ou recréé 
« et cela est vrai aussi des idées. Nous avons acquis une horreur spontanée 
« pour l'idée de confection, le cliché, le concept fabriqué en série, le " on-dit ». 
« La liberté de l'esprit est aussi une habitude, celle -de refuser- toutes les habi­
« tudes, la passivité de l'esprit. Si, comme le dit Bergson, on ne comprend 
« jamais que ce que l'on a en quelque mesure réinventé, dans ce cas, être créa­
" teurs -et être intelligents, c'est la même chose. La liberté de l'esprit et !'intel­
" ligence sont synonymes. 

11 Je érois que c'est que cette liberté de l'esprit qui est le plus grand cadeau 
« que nous ayons reçu à !'Ecole Freinet, avec une allégresse de créer et de 
« comprendre, un -optimisme à l'égard de la vie vivante, et une horreur -
11 celle même de l'instinct - pour ce qui est mort, sclérosé, mécanique. » 

On s'est demandé parfoj,s ~ Nos techniques préparent-elles à la Vie -en Société '! 
Voici maintenant ce que répond Odette ,MOURIER, élève d'une de nos écoles 
modernisées de li;i. . Haute-Loire, Odette .Maurier qui est maintenant petite em­
ployée dans une us!ne ratio_nnalisée : 

11 Nos techniques préparent-elles bien les enfants à la vie en société? Je me 
« .permets de relever cette phrase non pas pour ajouter de nouvelles critiques, 
« mais ·pour raconter mon expérience d'adolescente ou plus exactement mon 
« entrée dans la -vie. 

« Qu'aurait été mon ·existence si" votre paguette magique n'était pas venue 
« au moment de ma treizième année toucher mon front et délivrer mon âme ? 
" Je ne sais et je. préfère ne pas le savoir. En tout cas, il est certain que mon / 
" entré.e dans mon usine -prison m'a été~n pénible. Oui, J'ai souff,ert de gi,--­
« brus'que changement de situation plus qu.'.a.:!J..QQn_~_.lllBS---eompagnons qui 
11 étai?é'lt le fruit d'une vieille résignation. j'ai ~blessée au plus profond 
« de mon être par cette exploitation sans pitié, cette insensible main de fer. 

« ;Et pourtant, je ne regrette rien. Je vous remercie, au contraire, de m'avoir 
« dessiller les yeux. Vos méthodes m'avaient préparée pour un autre monde, 
« c'est vrai, mais je n'ai senti l'amertume de hm situation que pa1·ce que j'étais 
« éclairée par la vérité et que je cessais d'être une résignée. Et ceci ·est déjà le 
« commencement d'une nouvelle vie. C'est dans l'enfant qu'il faut tuer la peur 
« et la résignation. Je sais que la vérité est en marche et que rien ne pourrait 
« l'afrêter maintenant. Vous m'avez donné des ailes et je ne saurais assez 
« vous en remercier. » 

Nous avons aussi notre récompense quand nous pouvons produire, avec la 
fierté d'un ouvrier qui montre ses œuvres, q11elques-uns des poèmes qu'écrit 
aujourd'hui notre .Claude BELLEUDY. 

Nous avons publié quelques-uns de ses poèmes dans le recueil « C'est ça la 
vie ... » et ce recueil, les instituteurs l'ont lu aveé un étonnement passionné et 
ils en ont fait leur profit. Lorsque, l'an dernier, nous avions fait appel à nos 
camarades pour recevoir des poèmes dont nous aurions donné lecture au 
Cong-rès, nous n'àvions eu que deux collaborations. Cette année, l'exemple de 
Claude Belleudy ayant porté ses fruits, ce sont trente éducateurs-poètes qui 
se sont révélés et qui nous disent la joie, la satisfaction et le profit qu'ils ont 
eus, eux aussi, à s'exprimer et à se libérer. · 

(1ui, nous avor1s conscience de- préparer en nos enfants 'des · )lommes de 
fü!muiu , des hommes qui ne seront plus passifs, .qui dérangeront peut-être 
erfel'tivement les gens bien installés dans leur régime ou dans leur fauteull 
et qui, naturellement, n'aiment pas qu'on les bouscule. Nous formons des 



hom_m,~s qui sauront critiquer · ce qui est critiqua bl e,"· mais.--qui · ·a:i.1·r011t · I<' ·bon·· 
sens. d.e reconnaHre où est la vérité er la jus ti ce, des hommes quY sPT·o·n t : c apa~ 
bles de- lutter _ pour une juste cause, de se dévo uer; de se sa c1·ifier· pou1· que la. 
Société de demain soit un peu inoin s· marâ t.re qu e cell e dont no11 s avo'ns, nous, 
subi tous les cont.re-coups. 

Oui, le jom· où la masse des insti lut.eurs compl' e1_1clra que le ll'a va il' tel que 
nous ! 'entrevoyons ei que nous commençol!s ù le réaliser .. com po l'l e tant. de 
vertus et tant · de possibilités , tant de satisfactions que l'éduca tem · lui-111êrne e11 
ést régénél'é,. ce jour-là , elle ne pourra plus accepr er la besog11 e pass ive , déses­
pérnnte et mortelle qu'on Jui a enseignée à prntiqu e1" et, ob ligatoiremen t, 
ell e se tournera vers nos techni l:11ies. ,Elle se tournera ver s la fo rme_ LI ' ae t i011 
collective, coopéra tivement. et pédagogiquement parlan t, que uous ·a vons mise 
sm· Pied. Et alol's, ce ne sont. plus 10.000, 20.000 institut.eur!s qu.i s 'ebra nlel'îint 
ve1·s la pédagogie mocl em e, ce sera la masse des· éc1 11 cateurs ri e !'Eco le Laïqu e . 
Moderne. · 

Oui , nous a vons déjà notre l'écompense. 
Il _ y a un mois, nos enfants . étaient pa rti s en prnmen-a cl e \' ers les rochers 

qui surplombent Vence. Ils étaient r evenus le soir a vec leurs sacs ty l'oli en s " et· 
leu1·s poches bourrés d 'ossements humains, de vertèbres, de màchoires , de 
dents, ùe perles. Dans mi enthousiasme indesc riptibl e, il s déba llaient ' leurs 
r ichesses et comptaient leurs pièces comme nous comptions, jadi s, nos billes . 
Le lendemain, livres en mains, comme des homm es, ils recon?titu aient ' dans 
le couloir de l 'école, un squelette im.pressionna n t et nous parti Oll S n ous-mêmes. 
comme des enfants, pour reprendre et continuer l"explo!'a tion . · 

Mais ma plus forte émotion fut le dima nche suivant. Christia n et Beniurd 
deux enfants difficiles que !'Ecole traditionnelle aurait certainement butés · et 
rejetés, étaient partis explorer une a utre g-rotte en compagnie cl '_u11 spéléologue; 

Je les ai rencontrés sur la route à la nuit tombante. Christian, exténué; por­
tait un sac chargé de reliques et Bernard s'avançait; tel un ar change, portan t 
dans sa main un crâne et tl'aînant de l ' autre main une chaîn e que disait-il , 
il avait trouvée en chemin. 

Je les ai revus quelques instants après, dévorant leur souper SUl' un coin 
de table .de -la cuisine. Et', to'l1t en mangeant, ils sortaient de leurs poches et il s 
étalaient à côté de leur pain, des dents, des mâchoires, des morcel:J.UX 'de po.teries 
incrustées, une vertèbue, des perles . Et ils parlaient avec le sérieux, .l'auréole ·· 
et l 'autorité de ceux qui, venus de loin, ont vaincu. . · 

Voilà le symbole des · générations que nous formons. Nous allons, nous 
aussi, portant candidement d-ans nos mains un crâne symbolique et traînant 
encore des chaînes dont nous peinons à nous dégager. 

Mais nous aussi, nous avons déj à l'auréole d-e ceux qui on t vaincu, car 
l'ECQLE MODERNE . f\. DESORMAIS GAGNE LA PARTIE. 

- i 

~: 
~· · 

~ 
~ 
;;; 

; -.; .. ;· 

Il es t miŒi et demi. L"es congress·istes sont att encius p.CJ.'1' . 
J1fonsieur Le Maire de Rouen qui a bien v·oulu les convià 
à un apéritïf d'honneur. 11'!. l'lnsvecteur cl'Académie . lève 
alors la séance en 1·e1'nerciant l'au d:i.toire de son att ention · 
soutenue. · 

L'opinion d'un jeune : 

« Quelques mots 1>oui· te dire ma joie d'avoil' 1>articipé ~u 
si beau Congrès de Rouen, qui ·était mon incmier Congrès. 

« Ce Congrès a ét!i, pour . les débuta.nts dont je suis, un très 
l'iche contact humain, _qu'on ne saurait trouver nulle part ail­
leurs, étan_t donnée la-' franchise de discussion, l'absence - de 
contrainte, la camal'aderie qui y président. 

« Un détail : ma fenune, qui n'est ·pas institutl'ice ~ais était 
venue (avec . l'arrière-pensée qu'elle allait s'ennuyer) a assisté 

. à . toutes .les séances de commissi,ons et séances plénières ·et- est 
: l'evenue · enthousias~ée. i> · · · ·· : ' · · · 

VAILLANT (Noril) ; . 
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LES EXPOSITIONS 

r." '!o,.;::h:> ;\,(.·: # .. ) ~~~ • 

L'exposition de dessins dans la grande salle de l'Hôtel de Ville 

A 15 h . . : Inauguration de !'Exposition 
Artistique et de la Maison de !'Enfant. 

Jamais encore notre Exposili>0n Artis­
•ique n'avait eu un tel éclat, et jamai.s 
les .c é ré mon i es d'inliu!jttration no 
s'étaient dérowlées au milieu d'une /.el.le 
afflu.ence d'éducateurs et de visiteu·rs 
passionnés. Nous pouvons d.ire avec quel­
!Ue fierté qu'aucune autre organisation 
ne serait en mesure, actuellement, de 
réwni,r une teUe moisson dJe che fs-d'œu­
vre de l'expressvon enfantine sous ses 
diverses formes : coUection merveilleiise 
4bu .Concours de dessins 1953 dont nous 
donnons d'autre part le palmarès, collec­
•ions particulières commentées, genèse de 
l'homme, genèse de Mâriette _Cabanes et 
de R1oland Belperron, exp·osition du Flo­
rilège des jow·naux scolai1·es d1ont on 
i7·ouve1·a d'autre part aussi le palmarès, 
11lb11.m dJ'enfants , a.lbum de . <Lessins de 

Pierre Fo·nmie1· et de Christian Junc k, 
q·ui ont fœit l'étonnement de tant de con­
gressistes , exposUfon unique dJe l'Ecole 
Freinet avec tant dJe chefs-d'œuvre mer­
vei/l.euse ment mis en valeur grd.ce à l'ap-
111ort d'un ensemblier rouennais; exposi­
lio11 si harmonieuse et si diverse de la 
Maison de !'Enfant, qui donnait aux 
éducatei1,rs le désir à:e s'engager eux 
aussi dans ·1me voie si 1n·ometteuse. 

C'est au m.ûieu. <n'une affluence consi­
dérable qu'eut lieu l'inauguration offi­
cielle en présence de M. l'Inspecteu1· 
d'Académie, de. :Mme Lenglet. conseil­
lère municipale; d~ ll'f-. Tissot, délég~ 
aux Beaux-Arts, qui dit dans une brève 
allocution, tout !.'intérêt' qu'ii avait eu à 
allmirer des œuvres si brilla:m:ri1ent expo­
sées. 

P.u is Bertrand lut le texte suivant 
cl' Elise Frein et : 
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Le Congrès auquel vous assistez est la réhabilitation oc du Primaire » . Primaires nous 
sommes, primaires nous resterons. Certes, nous savons tout ce que ce terme contient d'indul­
gence commisérative ou de raillerie spirituelle dans la bouche des Ariel qui dans notre uni­
versité si hiérarchisée, président à la diffusion de la culture . Mais aussi bien, nous n'avons 
pas le droit d'être susceptibles car nous vivons de fonctions essentielles. Nous sommes 
primaires comme sont pdmaires les as;ises géologiques qui étayent le monde; nous sommes 
primaires comme e·st primaire la pensée quand elle adhère au réel pour signifier qu'il n'y a 
aucun hiatus entre la matière et l'intelligence. Et c'est parce que nous nous trouvons à cette 
situation de faveur où, ras du sol, l'esprit s'éveille, qu'il nous est quelquefois possible de le 
retenir près de nous et de converser un instant, avec lui, sous les auspices de l'enfant. 

Vous avez sous l~s yeux quelques-uns des aspects les plus émouvants de cet éveil de 
· la culture dans nos modestes écoles primaires . . De la plus humble .école de village à la plus 
déshéritée des écoles de quartier, un aspect de la vie prend forme dans un rythme de joyeuse 
annonciation, où les éléments sont" une tendance vers un devenir de plus en plus exigeant. 
Et déjà c'est de l'art. Un art qui se suffit à lui-même parce qu'il est optimiste comme la· 
vie, et que, comme la vie il est intarissable. 

D'année en année nous sommes surpris par l'ampleur chaque fois inattèndue de notre 
manifestation artistique à l'occasion du Congrès. En ce mois de Mars plus d'un millier de 
dessins nous sont parvenus et vous ne voyez ici que la moitié d'une sélection qui s'avèr<t 
d'une qualité exceptionnelle. Au long de la cimaise, dans les cartons de nos collections d'éco­
les, _. dans -les stands de notre Maison de !'Enfant, le. !'.)énie enfantin déploie sa fantaisie la 
plus libre . Une fantaisie au demeurant qui n'est jamais désinvolte mais comme soucieuse 
de ses responsabilités et qui veut que rien ne soit jamais gratuit dans un monde d'ordre et 
d'unité. · 

Vous vous approcherez des tableaux qui retiennent vos regards, vous compulserez des 
cartons où tant de chefs-d'œuvre se hiérarchisent d'eux-mêmes et vous comprendrez qu'il 
n'est point prétentieux de notre port de donner ici rendez-vous à la culture. Nous tenterons 
l'année prochaine de faire le parallèle entre cet art de pureté où l'absence de calcul est une 
vertu première et l'art de nos grands modernes revenus après un long détour à une vision 
directe des choses. Et nous ferons la preuve que le talent n'est, comme toute chose, qu'une 
longue expérience patiemment mûrie et qui d'elle-même s'ordonne. C'est . le désordre du 
corps social qui donne aux hommes l'idée, presque fataliste, du désordre des grands courants 
de l'intelligence humaine. L'art ne serait jamais anarchique et incohérent si la structure de 
nos sociétés était foncièrement équilibrée, et à notre niveau primaire nous savons que si une 
société humaine garantissait à l'enfant du peuple ses dons d'expression illimités, l'art serait 
un phénomène continu et universel au lieu d'être le privilège de quelques-uns et l'exception 
du plus petit nombre. 

Et ceci nous crée des devoirs, à nous éducateurs du peuple. 

On nous reproche quelquefois de donner avec nos beaux dessins, l'illusion d'une école 
paradisiaque où l'enfant serait soustrait aux influences sociales. Faudrait-il donc que nos 
petits paysans et nos fils d'ouvriers gémissent dans des geôles captives pour que s'amasse 
en eux une saine rancune protestante et qu'ils apprennent de bonne heure à ranger leur 
frein ? On dit aussi que la misère est nécessaire à la compréhension sociale, mais l'expé­
rience prouve que chaque fois que l'être est privé de la joie de vivre, il ne sait plus être 
exigeant avec lui-même. C'est cette exigence intérieure que de bonne heure nous voulons 
éveiller dans l'enfant. 

Vous lirez, dans les cartons de nos expositions personnelles, la présentation que nos 
éducateurs ont faite des œuvres de leur école. Elle concrétise une théorie de premier jet 
venue tout naturellement du feu de .l'expérience et qui saura à nouveau donner l'élan pour 
d'autres départs. Vous comprendrez à cette lecture que toutes ces richesses que l'on croirait 
tirées d'un conte de mille et une nuits sont simplement redevables de.s données des humbles 
vies humaines; cet art éclos comme une fleur merveilleuse dans l'aridité d'un sol inculte, il 
est fait des incidences familiales, de celles de la rue et de la communauté scolaire comme 
des promiscuités inhérentes à la condition prolétarienne. Mais c'est souvent l'enfant du 
taudis sans lumière qui sait le mieux chanter le soleil et c'est parce qu'il a tenu un instant 
le soleil dans ses mains qu'il en a été embelli et illuminé. 

Désormais nous garderons la vision de l'enfant illuminé. Ces œuvres vives qu'il a créées 
sous nos yeux avec une aisance magicienne, nous voulons qu'elles· servent de fonds à son 
existence quotidienne . Que chacune de ces inventions devienne humble détail dans l'humble 
demeure et que la maman fasse à cette offrande une place d'honneur. 

Notre Maison de !'Enfant n'est pas une pièce de r:nusée; son destin est de devenir 
le décor joyeux de nos joyeux enfants . Et nous amènerons les parents à mieux comprendre 
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ce message de l'enfance radieuse . Nous appellèrons autour de !'Ecole les parents d'élèves 
par nos fêtes scolaires, nos expositions, nos échanges d'élèves. Nous les ferons pénétrer da"ns· 
l'atmosphère de nos classes et quand ils seront nos amis, nous irons· avec ·eux jusqu'au bout 
de nos responsàbilités d'éducateurs du peuple. Nous mil iterons pour que cesse le taudis, · 
pour que l'école soit vaste et claire, dotée de matériel · moderne, éducatif, de couleurs et de · 
pinceaux et que les promesses éveillées en l'enfant par notre Ecole Moderne soient préser­
vées et. préparent dans une société socialiste et humaine, le meilleur destin de l'homme. 

Le 11iercredi et le jeudï, de 17 h. à 19 h., 
ont eu lieu de-:ux séances de l'Assemblée 
Générale statutaire de la Coopérative de 
l.' Enseignement Laïc, au cours d'esquel-

les ont été examinées toutes les q·ues­
tions intéressant la Coopérative. Les 
adhérents se·ront infonnés par circulaire. 

Fragment d'une frise de Pierre Fournier : le cortège 

PREM 1 ÈRE SÉANCE PLÉN 1 ÈRE 

Président de -séance: Costa (Bouches-du-Rhone), asS'isté 
de M"' 0 Pérter (Seine- Inférieure) et de Dan'Î,el (Finistère). 

A l'owverture de cette preniière séance plénière, Freinet tient à ra71peler que 
c'est maintenant seulement qne conimence le vrai congrès. La séance du matin 
était une séance officielle, que nous devions à 1ws hôtes, quii nous ont accueil.Us 
auec un d.évouement dont _nous ne saurions trov les remercier. 

Nous commençons notre congrès à un moment où les libertés syndicales 
et politiques sont mises en danger, où la laïcité est menacée, où" l'affaire Finaly 
peut montrer la puissance montante d'une Eg·lise dont nous n'ignorons point les 
d angers. Cet.te atmosphère sociale complique inévitablement notre tâche. Nous 
n'en comprendrons que mieux que notre pédagogie ·ne saurait, en aucun cas, 
se détacher de la vie et que le meilleur exemple qu.e l'éducateur puisse donner 
à ses élèves, c'est d 'être d'abord un homme .et un citoyen qui s'appliquera à 
former d·es hommes et des citoyens. 

FREINET continue : 
Puisque au cours de la journée, nous avons fait beaucoup de discours, nous 

continuerons ce soir encore, de façon à pouvoir, dès demain, nous mettre à la · 
besogne, dans l'esprit de compréhension, de camaraderi·e et d'amitié, qui ·est ' 
de tradition dan!'! nos congrès. 

Aussi bien nous voudrions, ce soir, essayer d'approfondir · et d'éclaircir quel­
ques-uns des prnblèmes qui se posent à nous et qui r.isquent, parfois, <ie nous 
diviser. Nous l'avons dit bien des fois, 11otre unité n'est pas une unité de sur­
face, une unité de forme ; nous ne ressemblons pas à ces familles désunies qui, 
dans leurs réunions traditionnelles évitent systématiquement d'aborder les ques-
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t,ioris qui feraient éclatel' des désaccoTds explosifs et quj se. séparent aussi peµ 
ü.J?.ies qù'ava.nt. Nôus, nous abordons d'a.bQrd les problèmes les plus .. difficile&. 
No~s· regardons toujours les situations en face. Si nous ne leur tl'.ouvons pas de 
5olutfons ·en les a.bordant ainsi, comment pourrait.on y ,parvenir en j_ouant à 
cache-cache. · · · . 

Mais c'est parce que nous sàvons que cette unlté est trop puissante pour 
craindre les discussions et les- i11ises au point que nous ouvrons les débats. 

Disons tout de suite que ces débats nous sont familiel's e.t qu'ils sont ouverts 
en pe;rmanence, depuis que nous existons. Si nous avons progressé, c'est juste­
ment parce que nous n'avons jamais posé de dogme mais ouvel't des voies ,. 
que nous n'avons jamais prétendu avoir atteint des huts qui ne sont jamais. 
eux-mêmes des aboutissements. Nous pouvons dire que nous progressons dans 
notre péda.gogie comme nous l'enseignons en psychologie, par expérience tâton­
née. Nous expérimentons sans cesse ; les expériences non réussies ·sont reconsi­
dérées à même nos classes, les expériences réussies sont répétées et tendent à 
se fixer en techniques normales de travail. Et alors,· quand un certain nombre 
d'as~ises sont posées, nous poursuivons méthodiquement, expérimentalement nos 
expé'riences, nous ouvrons des brèches que nous exploitons au maximum pour 
revenir ensuite au secours de l'arrière-garde. Nous nous mettons, parfois, pru­
demment et momentanément sur des voies de garage. 

Nous ne nous sommes jamais départis de cette lig11e de libre expérimenta­
tion et de travail. Des erreurs ont pu êtr:e commises que nous tâchons de corriger , 
des insuffisances nombreuses ont été dénoncées dues, en général, aux conditions 
mêmes de not.re travail et aussi ù nos insuffisances personnelles. ;t\'Iais nous 
n'avons jamais usé .d.e. pal'ti-pris. 

Nous n'avons aucun parti-pris et la pr_ésence ici de tant de camarades. 
dévoués, le travail auquel dès demain vous allez vous attacher dans vos Grou­
pes et vos commissions, seront _toujours les meilleures réponses contre no& 
détracteurs intéressés. 

Discute.r dans l'idéal est relativement facile et simple. Chercher à même la 
complexité de la vJe, la solution des problèmes qui se posent à nous, est une 
toute autre entreprise. Nous serions les premiers étonnés si nous · y réussissions 
à cent pour cent. '.fout ce qu•e nous pouvom; assurer, c'est que nous faisons 
ce que nous pouvons, avec un grand dévouement collectif, avec toute la com­
préhension et la gén.§rosité dont nous sommes capables. 

Mais nous voudrions bi·en que ceux qui nou8 critiquent et nous attaquent 
considèrent que notre fonction et notre but ne sont point la discussion ou la 
oonstruction théc:iriques, mais bien les réalisations pratiques pou~' améliorer la 
pratique pédagogique de nos classes. Nos écrits donnent une idée de nos lents 
et obstinés tatonnements. Mais c'est à l 'œuvre qu'ont doit nous juger, c'est 
devant les monuments que nous avons dressés qu'on doit mesurer la valeur et. { 
la portée de notre effort. Il se peut que nos phrases soient parfois incomplètes 
ou contradictoires, mais · si la construction monte harmonieusement ; si on en 
voit l 'utilité et l'effic-acité, c'est sans doute que les ouvriers ont bien rempli 
leur fonction. 

Et Freinet passe en revue quelques-unes. rles cr-itiques 
fonnulées rle l'exlérie11:r et dont· nous avons, en leur tem..ps , 
discuté ici. 

Nous nous sommes vus dans l'obligation, et nous le regrettons, d'opérei 
ici même, au Congrès, une mise au point que nous voudrions bien définitive. 
Mais nous n'osons hélas! l'espérer. Nous voudrions bien que ceux-là même 
parmi nos camarades , qui devraient être le plus près de nous dans 1 'ardente· 
lutte à mener contre la réaction, 1't e continuent pas à apporter une contribution 
inattendue et bienveillante aux campagnes réactionnaires. Nous sommes tous 
des instituteurs progressistes, essentiellement laïques, opposés à toute action 
abêtissante de la réaction cléricale et capitaliste. Nous pouvons nous tromper 
parfois. Nous sommes prêts à reconnaître. et à corriger nos erreurs .. Ce que 
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nous ~1 ' acceptel'Ons jamais, c' est la déloyauté, la calomnie, le parti-pris et le 
sectansme, toutes tares qui sont d 'ai.lleurs incompatibles avec notre fonction 
éminente d 'éducateurs. .. _ . 

Nous voulons, ce soir, demander publiquement à ·ces camarades de cesser 
l~urs .. attaques réactionnaires· contre le · seul mouvement pédagogique· progre.s­
s1ste -_de France, de se renseigner a vant de critiquer, d ' alle~· visiter les classes 
travaillant selon nos techniques, .de participer à l·a vie de nos Groupes dépar­
tementaux qui accueilleront bien volontiers leurs critiques et leurs suggestions, 
et de ressouder l 'union indispensafile, dans tous les domaines de tous les 
sincères et dévoués éducateurs du peuple. 

Resterait encore en cette première soirée à ma1·quer une sorte. de tourn.ant 
dans l'orientation de notre effort pédagogique _pour l'~nnée qµi corinnence. 

Jusqu'à p1'ésent, nous avons fait .. p~·esque exclusivement du travail d'avant­
garde, et c'est en av.ant-garde encore que nous nous retrouvons toujours en coul's 
d'année et dans nos Congrès pour parfaire ensemble le matériel à réalisei· et les 
techniques à mettre au point. 

Dans une certaine mesure, nous pourrons dire, et o:u le dit d'ailleurs, que 
nous travaillons entre nous, avec des mots et des principes qui nous sont 
malgré tout quelque peu pa rticuliers, avec des démonstrations et des a):lré­
viations que la masse des camarades ne comprennent pas toujours : exemple : 
B.E.N.P . - B.T. - Gerbe. Tout cela n ous est depuis longtemps familier, mais 
les instituteurs qui arrivent pour la première fois eit face de nos techniques , 
en sont quelque peu déroutés. Ils sont déroutés déjà par la nouveauté consi­
dérable, par la nécessité où ils se trouvent de reconsidérer leurs techniques de 
trava il, et ils sont déroutés également par la forme même de ce travail, par 
notre langage et les idées originales que nous exposons. 

Quand donc, nous r estions entr e nous, et que nous digérions malgré tou t 
a ssez facilement les quelques camarades qui se joignaient à nous chaque 
année, il n 'y avait rien de bien grave, et ncius remplissions, à notre satisfac­
tion, notre rôle d 'avant-garde. , Ce rôle d 'ava nt-garde il faut, bien sûr, que nous 
tâchions · de le continuer, que nous ne nous arrêtions pas en chemin pour 
attendre ceux qui viennent derrière nous,, mais nous ne devons pas pourtant 
nous couper de la m asse qui nous rejoint maintenan t, et qui risque de 
i>ervertir quelques-unes de nos réalisations. · -

En effet, le succès croissant de nos techniques a encouragé de nompreux 
instituteurs à essayer nos méthodes. Nombreuses sont maintenant les écoles 
qui possèdent leur matériel d'imprimerie, un limographe, un fi chier, qui . 
essayent le texte libre, même qui éditent un joutnal, mais nous avons l'im­
pression que ces carha1'ades ne nous rejoignent pas pour autant et que, avec 
notrn matériel, ils sont en train de s'organiser et d!organiser une sorte 
de technique à eux, cliandestinement pourrait-on dire, et dont nous ne savons 
pas encoTe les normes, qui risqueraient de devenir, un jour prochain , un 
handicap grave pour le développ·ement de nos techniques. 

Nous l'avons constaté cette année. Malgré des envois. considérables de maté­
riel d ' imprimerie· et de limographe, le nombre de nos adhérents, qui se mar­
que par le nombr-e çle nos abonnés de l'Educateur, n'a pour ainsi dire pas varié . 
L'augmentation est à peine sensible. No·us devons donc considérer que sur quel­
que 2 ou 3.000 écoles, qui depuis septembre ont acheté notre matériel - impri­
merie ou limog-raphe - peut-être 10 % ont vmiment r ejoint nos rangs. 

C'est devant ce problème que nous nous trouvons aujourd'pui et c'est ce pro­
blème dont il faut chercher la -solution, et c'est sur cette question que j 'appelle 
tout partictùièrement l'attention des camarades. 

Pe1;sonnellement je pense qu'il nous faudrait : 
1° Continuer le perfectionnement de nos outils et cle nos techniques pour les 

mettre toujours davantage à la portée des éducateurs. 
Ce perfectionnement devrait viser à rendre le ti·avail nouveau vraiment pos-

sible dans toutes les classes. Nous am·ons ainsi à faire va loir immédiatement : 

a) Le texte libre pour toutes les écoles. 
b) Le journal scolaire avec imprimerie et limographe automatique. 
c) Les échanges g'.énéralisés .entre toutes les écoles possédant un journal 

scolaire. 
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d) Les Hchiel's scolaires coopératifs pour t.ous. 
e) . Les B.'f. pour ~ous. 
f) La réalisation de Fiches-guides et de B.T. Gujdes pour pe~·mettre l'utili­

sation dans toutes les classes et par tous les instituteurs de ce matériel nouveau. 
L'accent doit être tout pal'ticulièrement mis sur cette dernière r.éalisation. 
2° Nous ne négligerons pas pour cela l'information et la préparation techni­

que des nouveaux venus. 
Il faut que nous prenions conscience, et que nous fassions prendre conscience 

aux éducateurs de leur non-éducation, de leur déséducation, et de la nécessité 
de se rééduquer. 

Poursuivons cette rééducation en cours d'année : 
- par l'Educateur, dont il faud1·a reconsidérer la formule ; 
~ par la v.isite des classes ; 
- par -les conférences ou les démonstrations aux élèves-maitres ; 
- par les expositions et démonstrations diverses; 
- par les stages, éventuellement par des cours par correspondance. 

3° Nous aurons aussi à reconsidérer l'organisatj.on sur des bases plus efli­
cientes de notre propagande, même si c'.est là l'œuvre plus particulière du C.A. 
et des responsables départementaux, qui ont déjà étudié la question et qui 
informeront. -

4° Nous allons nous préoccuper tout particulièrement de pousser les jeunes 
à l'accession aux postes de direction pour assurer dans les années à venir la 
relève . . 

CosTA. - Après le tour d'ho1·izon com­
plet de notre camarade Freinet et avant 
d'ouvrir la discussion sur ces problèmes, 
je crois qu'il est de mon devoir d'assu­
rer no tre camarade Daniel de notre com­
plet attachement devant les J.njustes atta­
ques quj. l 'atteignent et non seulement 
lui-même mais nous tous ici. 

(Applaudissements et app1'obation una-
nime). . 

Je vous demanderai de ·considérer deux 
g1·andes pa1'ties dans le discours de Frei­
net: 

la premièrn partie qui juge le·s atta­
llUes dont la pédagogie de Freinet a 
été l'objet ; 
et · ensuite la deuxième partie cons­
tructive. 

Nous demandons donc aux camar.a.des 
désireux de discuter rnr la première par­
iie de bien vouloir monter à la trilnme. 

(P ersonne ne se présente). 
P ns de discussion.? Je pense donc que 

vous êtes d'accord sur les réponses fai­
tes par C. Freinet à ces attaques. S'il 
en est ainsi, ncius passons ù la seconde 
part ie: 

11 ouveaux outils don L nous voudrions 
établir les normes cette année ; 
nouvelle formule de l 'Educateur · 
moyens de propagande adaptés' aux 
départements ; 
et enfin accession des jeunes pour la 
r elève de l·a vieille garde. 

Tant au sein du Conseil d'Administra­
tion . qu'au cours de deu.-x réunions avec 
les délégués départementaux, nous avons 

déjà étudié dans quelles conditions. l 'Edu­
cateur pourrait paraître pour éviter cette 
formule actuelle, un peu hermétique 
peut-être. Mettons,nous à la pJ.ace de 
celui,· encore profane, qui voit une phrase 
comme celle-ci : · « .Ce matin, pour mon 
T.L., j 'ai consulté mon D.I. J 'ai ouvert 
une B.T .. .. ., Il y a aussi tout un ta~ 
de formules et de signes très clairs pour 
nous mais assez obscurs. Nous avons 
pensé qu'il faudrait peut-être •apporter à 
notre journal une vie un peu nouvelle, 
qui puisse le méttre à la portée des jeu­
nes, des dé).mtants dans nos techniques, 
sans pour cela qu'il prenne le caractère 
des journaux pédagogiques existants, 
sans qu'il cesse pour autant d'intéres­
ser même les vieux chevronnés. Daniel 
ne disait-il pas qu'il apprenait toujours 
quelque chose de nouveau parmi les re­
cherches des a utres ? Sous quelle forme 
cet Edn.lcateur naitra-t-il ? Il est dans nos 
désirs de le modifier. Nous n 'avons pour 
l' instant a ucune formul e à vous propo­
se r. Nous aimerions que les camarade!'!. 
nous disent sous quelle forme ils vou­
draient le voir réalisé, sous quelle forme 
mêrbe typographique, sans parler du 
contenu lui-même des a rticles qu 'il s vou­
drai ent y . trouver_ 

Sur la question des nouveaux outils, 
Freinet vient de vous citer quelques-uns 
cl ~s prnjets. Ils ont déjà paru dans t 'Edu­
cateur . Cette partie est du ressort du 
Congrès de travail. C'est dans chaque 
commission que les projets de fichier­
guides, de B. T.-guides seront mis à 
l'étude et ensuite viendront devant nous. 

Pour ce qui concerne la propagande, 

l 
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c'est notre tâche à tous car il y a tou­
jours une 'part individuelle dans le rayon­
nement ct·'un mouvement. Nous vous de­
mandons sous quelle forme vous pensez 
que nous devrions toucher les institu­
teurs. Il y a deux grands chemins pour 
les atteindl'e : 
- le chemin départemental qui, par le 

canal des délégués départementaux et 
des .groupes permettrait à toute la 
documentation concernant nos outils 
de pénétrer dans toutes les écoles de 
France; · 
et la · voie qui est peut-être la pl us 
commode, la plus paresseuse, peut-être 
aussi la plus chère, pas nécessaire­
ment la plus efficace, qui est celle de 
la publicité, avec par exemple des pla­
cards dans les grands journaux peda­
gogiques, Ecole libératrice ou Edu­
cation Nationale. 

Ce sont deux chemins qui, à notre avis, 
sont séparés. .Certains camarades pen­
sent qu'ils peuvent se compléter: Freinet 
assure que la Coopéra tive est assez assise 
financièrement pour consacrer une part 
import.ante de crédit à cette propagande. 
Nous voudrions que de chaque départe­
ment nous vJ.ennent des propositions. Il 
n 'est pas nécessaire qu'une formule uni­
que soit établie, mais nous voudrions 
connaitre vos points de vue, les réac­
tions de vos collègues pour que nous 
puissions agir avec le maximum d 'effi­
cac~té pour faire connaître non seule­
ment ce que nous ferons mais ce que 
nous avons déjà fait et que beaucoup 

· d ' institu teurs ignorent en.co1'e. 
Quan t aux jeunes évidemment nous 

connaissons les trav•ailleurs qui depuis 
quel ques a nnées déj à manifestent pour 
la OEL une a ctivité débordante. Nous 
pr oposer ons que quelques-uns de ces ca­
ma rades viennent avec nous travailler 
au Conseil d'Administration ou à côté . 
de lui. Tout cel·a parce que nous vou­
drions que dans toüte la mesure du pos­
sible toutes les énergies encore disponi­
bl e.s dans l_a CEL poussent effectivemen t 
.à, la roue . Nous saVOI).S que tout le monde 
a des cha rges. Il parait que l'on n 'a rien 
fait lorsqu'on n'a pas tout fait. Venez 
donc faire quelque chose avec nous et 
c9mmencez par nous dire ce que vous 
pensez des propositions qui vous · ·sont 
faites . 

]ACQUET (Sa6n,e-el-Loire). - Il me sem­
ble que jusqu'à maintenant notre propa­
gande a été trop limitée à l 'intérieur des 
groupes départementaux. En dehors des 
40, 50, 60 camarades du groupe, il y a 
1.000 cama r ades qui ignorent à peu près 
1.ou t de notre travail. Ceux-là il est diffi-· 
ci le de les toucher. n semble quand 
même cni ~ il pourrait y av.oir un moyen 

commode : le bulleiin syndical. Pour 
cela il faut faire entrer au Conseil Syn­
dicai un ou plusieui·s camarades CEL. 
En Saône-et-Loire nous en avons plu­
sj.eurs et la président du groupe dépar­
temental est le responsable pédagogique 
du Syndicat, ce qui nous donne pas mal 
de facilités. 

Un autre moyen doit être très pon : 
ce sont les stages. Plusieurs stages sont 
prévus pour cette année, mais il semble 
que ces stages devraient être en beau­
coup plus grai1d nombre, étant données 
les grandes facilités qu'on a pour orga­
niser quelque chose. En Saône-et.Loire, 
notre stage ne nous a pas demandé beau­
coup de trav·ail. Il nous a apporté beau­
coup de satisfactions. Il a attiré à nous 
tm cer'tain nombre de jeunes qui se sont 
lancés dans le travail, qui ont fait des 
expériences. Il •a rassemblé aussi autour 
de uous un cel'tain nombre de... moins 
jeunes qui ont repris de l'activité et qui 
entraînent les jeunes. 

Il faut aussi absolument fah·e de la 
propagande dans les Ecoles Normales. 
Il est indispensable qu'en .4• année au 
moins les normaliens et les normalien­
nes soient informés de l'existence dU: 
mouvement afin que livrés aux premiè­
res difficultés du métier, ils puissent son­
ger qu'en s'adressant à nous ils peu­
vent surmonter ces difficultés. 

VAILL.~NT (Noi·dJ). - Je pense qu'il y a 
une autre solution de propagande : c'est 
la voie officielle. 

Il y a oeaucoup d'Inspecteurs primai­
res qui · sont partisan s de !'Ecole Mo­
derne mais sans la connaitre à fond. Il 
y a des bibliothèques pédagogiql}.es dont 
! 'Inspecteur est en somme le " géra nt "· 
I l pourrait aider les jeunes en propo­
sant des BENP. Il faudrait que la CEL 
puisse en déposer clans toutes les biblio­
thèques pédagogiques. 

. 1V!1CHEL (A ll'ier). - Dans l'Allier, lors­
que nous a vons organisé le groupe dépar­
temental , nous avons décidé de suppri­
mer les réunions-laïus et, à 1-a dernière 
i'éuni on, n ous avons décidé de dem an­
der à !'Inspecteur d 'Académie de nous 
laisser organi se r un plan de visit es. A 
notr e g11ande surprise l'autorisation a 
été a ccordée et à partir du troisième tri­
mestre chaque camarade pourra visiter 
une école où l'on travaille selon les tech­
niques modernes . Une seul e obj ect.ion : 
les Inspec te urs demand ent que les en­
fan ts .soi e111 ga rdés pnr un collègu e voi­
sin. C'est 11-ne obj ecti on de t:lill e, r:i r to us 
les collèg ues de classes uniques sont 
écartés de ces visites. L'autorisation est 
donnée pour une journée de classe ·et Je 
visiteur doit ensuite rédig13r un compte 
rendu qu'il adresse à l'administration . 



496 L'-EDUCATEUR 

. FINELLE (Côle~ d'Or). - Relatant l'éton­
nement du père de JAEGLY (M.-et-.M.) de­
vant le silence des journaux locaux après 
le beau · Ool1grès de Nancy, demande aux 
délégués départementaux de toucher les 
fostituteurs par la bande, par la popu­
lation : " Je voudrais demander à tous 
les délégués départementaux de faire un 
cornpte rendu cl11 Congrès pour lem jour­
nal local et je suis persuadé que des 
parents diraient aux maîtres de leurs 
en~ants: · « Mais enfin, vous n'y étiez 
donc pas, vous ? » 

·. DUFOUR (Oise) . - .le pense que si la 
ÇEL commence ii êtr.e assez riche, elle 
pourrait subventionner le voyage d'un 
plus grand nombrn de - normaliens aux 
Congrès et aussi subventionner des sta­
ges dépa rtementaux. 

C. FREINET. ·- Nous ne pensons pas 
qu'il soit indispensable de prévoir des 
subventions pour organiser des stages. 
Nous avons déjà dit que nous avons la 
possibilité d'aider les camai·ades à orga­
niser très facilement · les stages à peu de 
frais. L e s organisateurs d 'm1 stage 
apportent leur matériel. Si à la fin du 
stage le matériel a été un. peu boule­
versé, nous le remplaçons immédiate­
ment. Nous envoyons tout le matériel 
pour la vente ainsi que tous documents 
propagande et nous avons la possibilité 
de mettre à votre disposition au moins 
un de nos films. 

Il faudrait prévoir un plus grand nom­
bre de stages pour lesquels d'ailleurs 
vous aurez presque toujours l'appui des 
officiels. 

'En Oranie, relate LINARES, nous avons 
décidé l ' inspecteur d'Académie à être 
président honor·aire du groupe. Et nous 
éditons tou_s les mois une brochure qui, 
plus peu!-etre que l'Ed·ucateur, répond 
aux besorns des sympathisants surtout 
algériens. ' 

Suzanne Due01s vient alors exposer les 
difficultés particulières du département 
du Nord , « département industriel où les 
combats idéologiques sont àpres, pays 
des g~·andes agglomérations, des écoles 
de 'villes où il est difficile d' appliquer les 
techniques Freinet et. où les Inspecteurs 
acceptent volontiers qu 'il y a it du maté­
riel mais diffi cilement l 'esprit. de l' ICEM. 
Nous formons quand même un e bonne 
équipe et. nous essayons, par notre in­
;fluence personnelle, d'entraîn er les insti­
tuteurs. Nous n 'avons, comme moyen de 
·propagande, qu'à. montrer notre travail. 

BARRÉ (Seine-Inférieure). - Comme le 
.dit Suzann·e Dubois, en fait, le seul cri­
tère valable, c'est celui dtJ travail fourni. 
Mais je c11ois qu'il y a une chose dont 
nous ne sommes pas assez persuadés, 

c'est que !'Eco le Moùerne a gag·né ·la par­
tie . C'est un éta t ùe fait. Le problème ·ne 
se pose plu.;; de savoir si les Inspecteurs 
nous sont ou ne nous sont pas favora­
bl es. Même s'ils ont des objections à for­
mulet', quand ils veulent montrer des 
réalisations intéressantes, c'·est dans un~ 
classe moderne qu'ils viennent les · cher­
cher. 

Si on veut faire de la propagande il 
faut se persuader aussi que tout fostitu­
teu1· est un éducateur moderne en puis­
sance. Je crnis qu'il y a une progression 
inévita,ble et que du moment qu'un ihs­
tituteur a été touché par l'idée d'une 
école modernisée, il deviendra fatalement 
des nôtres. 

Je voudra.is faire remarquer enfüi qu'il 
11 e faut pas di1'e, comme on l'entend par­
fois : " Les i11stituteurs de ! 'Ecole Mo­
derne- sont des éducateurs modernes 
parce qu'ils sont intelligents n, mais « Ils 
sont deveHus intelligents parce qu'ils ont 
pratiqué les méthodes modernes. ,, 

FREINET. - Il est bien exact qu'aucune 
organisation ne se hasa rderait à faire 
une exposition tPaditionnelle et que lors­
crue les Inspecteurs désirent montrer 
cruelque chose, c'est bien clans une classe 
moderne qu 'ils viennent le chercher. 
Nous ne devons plus avoir de complexe 
d ' inféri Ol'ité. 

Il est exact aussi que l 'école tradition­
nelle abêtit . Dans la mesure où nous 
i ibérons notre pédagogie, nous retrou­
vons notre intelligence et c'est je crois 
ce qu'il faudrait développer et faire com­
prencll'e. 

DANIEL (Finistère). - L'iuterveution de 
Barré et l'approbation ensuite de Frei­
net me suggèrent que nous devrions in­
sister sur les . avantages que · nous p1·0-
cure !'Ecole Moderne. , 

J'ai eu l'occasion de parler devant les 
uormalie11s de formation prnfessionnelle 
et j 'ai axé mon intervention sur cet abru­
tissement que ressent trop souvent le 

·maitre traditionnel. J'ai essayé de mon­
trer que ! ' instituteur avait encore dans 
notre monde une place privilégiée. Cou­
t rairr.ment au travailleur d 'usine, qui est 
a bru ti ]Jar sa machine, nous avons la 
chance d'avoir tm métier qui ~1ous per-
1uet de ne pas être dominé par la ma­
chine, cl e 11e pas en être l'esclave, qui 
nous permet d'être nous-mê1l'les. Je me 
s11is 1·encln compte que le mal qui frappe 
ln classe ouv1·ière, cet abrutissement, 
frapp e a ussi nos camarades des villes. 
='le gardant les enfants qu'un an, ils tra­
vai lient enx aussi un peu à la chaîne. 
J 'a i mis en g·arde les normaliens contre 
ce 1'nal du siècle . Nous avons la chance 
inespérée d'avoir un m.éUer qui peut em-



L'EDUCATEUR 497 

plir notre existence. Je leur ai demandé 
de pl'Dfiter de cette chance. J'ai essayé 
de donner à ces jeunes camarades . cette 
inquiétude qui fait tout notre mouve­
ment. Je leur ai conseillé de garder lem; 
initiative, de se méfier de la routine, de 
revendiquer le droit à certaines respon­
.sabilités, de se dégager de l'emprise des 
manuels, des examens, des programmes, 
de ne pas en être les serviteurs. 

Et dans cette quête de · joie, seule 
!'Ecole Moderne peut les aider. 

FREINET. - Je crois qu 'on ne peut guère 
mieux dire, et à la suite· de cela je vou­
drais lancer une idée. 

Je pense que les instituteurs sont les 
derniers ouvriers de France. Il n'y a en 
France et dans les autres pays aucun 
ouvrier qu;i accepte:rait de travailler 'Îilns 
des conditions aussi anormçi.le~, illégt1 le., 
et inhumaines que les instituteurs. Les 
org·anisations syndicales ne ·s'occupent 
pas des garanties élémentaires qu'on de­
vrait accorder aux instituteurs et qui 
sont exigées par la loi. Il se;rait facile 
de demander le respect de ces règle­
ments. Lorsque l'instituteur a un certain 
nombre d'élèves et n'a pas un certain 
cube d'air, il devrait pouvoir refuser de 
faire la classe. Et l'affaire allant devant 
les tribunaux, ce ne serait peut-être pas 
l'administration qui gagnerait. 

COSTA. - Je pense que le problème n'est 
pas aussi simple que le croit Freinet, 
pm'ce qu'il est bten évident que si nous 

- -pouvions demander l'application d'une 
10i, nous serions forts, rpais il n'existe 
encore aucune loi, sauf pour les écoles· 
maternelles. Oe que nous pouvons faire· 
cependant c'est réagir contre la ten-· 
dance actuelle qui considère que la 
moyenne des élèves, moyenne sur la­
quelle on table pour faire les prévisions. 
de renti·ée., est de 40 élèves. 

FREINET. - Je ne suis pas d'accord. H 
y a des règlements qui mettent tous les. 
industriels, toutes les administrations en 
demeure de respecter les lois d'hygiène. 
Nous pouvons cherche!' toutes ces lois et 
en exiger le respect. 

CLÉMENT (Marne). - Au point de vue 
juridique, il n'y a en effet absolument 
rien, sauf la recommandation de la Com­
mission Langevin qui conseille un maxi­
mum de 25 élèves pour un meilleur ren­
dement pédagogique. Nous avons pro­
posé, clans une motion envoyée aux par­
lementaires, un maximum de 30 élèves 
au-dessus duquel un post.e serait auto­
matiquement créé. 

M. PoRQUÉ (Norcl) . - Un mot de pré­
cision : dans le Nord, les créations de 
classes matemelles se font au-dessus de 
73 élèves pur classe. 

FREINET. - Cette discussion a été très 
intéressante. Noti:e but ce soir n'était 
pas de solutionne!' mais de jeter des élé­
ments de l'éflexion crui nous permettront 
peut-être de prendre des décisions et de 
voter des motions. 



498 L'EDUCATEUR 

• DEUXIE:ME JOURNEE 

NOS 'l~RA.VAUX 

? . 

CROUPE 

Stand de ('Ecole Freinet 

CONNAISSANCE de l'ENFANT 
)....e nombre de participants fut moins impor­

tant qu'à La Roch~lle, mais la majorité était 
d~ travailleurs, ce qui a permis d'éviter les 
~iscussions stériles et ge préparer le travail de 
l'année qui vient. 

Travail fructeux en~ réunion «inter-commis­
a.io~s » avec les tests, les classes de perfection­
nement, les Maternelles et Commission « liai­
son avec les parents ». 

Freinet mit au point les discussions enga-
gées et approuva le plan d~ travail. . 

1° Dessins-Genèses. Echanges d'opinions et 
initiation ·des cc nouveaux » facilités par les do­
cuments exposés : Genèse de l'Homme, échel­
les de dessin, collection de dessin, genèses com­
paré!!$ de l'enfant. 

Il nous faut continuer à· constituer des collec­
tions de dessins vérifiant !'échelle, à recueillir 
et envoyer à Cannes les éléments des genèses : 
hommes, maisons, catnion s, a nima ux . 

2° Textes libres : il faut commencer les 
collections de textes libres « <éléments de 
connaissance psychologiquç », c'est l'original, 
écrit par l'élève, saris correction qu'il faut conser­
ver. (Nous avons pu examiner quelques collec­
t ions). 

3° L'expérience t&onnée, 
/'enfant « resté sur le quai », 
la brèch~. 

Il nous faut des observations precJJ~ sur coo 
trois po.ints. Nous comptons sur lee camarades 
de l'i. C. E. M. pour avoir ces précieux docu­
ments. 

4° Le profil vital. Discussion longue, serrée . 
Conclusion : le profil v.ital doit être !'outil idéal 
pour la connaissance de l'enfant. 

Envoyez d~s Profils vitaux ; dites-nous ce 
qui vous arrête, ce que vous pensez. Noua 
pourrons ainsi: 

a) le compléter, le corriger. 
b) donner ·les indications qui rendront la 

rédaction o;ncore plus simple. 
c) surtout établir les « normes » de compa­

raison. 
5° La commission des T-<?Sts est d'accord avec 

nous pour que le dossier dea cc inadaptés • 
contienne obligatoirement le Profil vital qu:elle 
considère comme la base même du dossier. 

Les deux commissions . ont ~is au point, et 
avec !'accord des Classes de perfectionnement, 
) e contenu du dossier des enfants inadaptés . 

Nous demandons pour comparaiaon : 
des dossiers d'enfants normaux, 
des dossiers de « cas divera • . 

constitués d'après le modèle du dossier d es 
cc inadaptés • . 

6° La Commission cc Liaison avec les paf"ents n 
établira en collaboration et publiera UI\ quea-

' 
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tionnaire qui vous permettra (avec l'aide des 
parents) de rédiger le mieux possible ce profil 
vital : 

7• Les Maternelles participent et · participeront 
aux travaux de Botre commission. Très bien 
placées pour nous fournir quantité de docu­
ments précieux, elles étudieront particulière· 
ment et en liaison avec notre commission cc les 
méthodes nature lles », surtout « la Méthode na· 
turelle de calcul ». 

8° Réunion commune avec les Classes de per­
fectionnement et Freinet. Compl~t accord sur 
toutes les questions étudiées . 

P. CABANES. 

CLASSES 
DE PERFECTIONNEMENT 

DECLARA TlON LIMINAIRE 
L"enfance inadaptée recueille, ces temps-ci, 

un intérêt accru et une sollicitude pressante de 
la part de divers milieux. Sur elle se penchent, 
tou t au moins intentionnellement, !'Education. 
Nationale, la Santé, la Justice, la Pqpulation. 

Les enseignants de la CEL exerçant sµrtout 
dans des villages ou de petits bourgs ont tou· 
jours connu ces . enfants -déshérités ou diffici­
les ; grâce à la souplesse et aux formes vivan­
tes d~ leur enseignement ils leur ont toujours 
permis de sïntégrer à la classe, d"atteindre à 
leur maximum d"instruction, de compréhension, 
d ·éducation. 

Aussi la CEL aborde-t-elle le problème des 
classes de Perfectionnement avec un esprit qui 
lui est propre et qui diffère quelque peu de 
celui des sp;,cialistes de cet enseignem~nt . 

Tout d"abord, elle affirme que ce milieu 
scolaire relève avant tout de lïnstruction publi­
que. 

Eli~ s"élève contre l'esprit de C!\tégorie qui 
tente de sïnstaurer parmi ce personnel spé· 
cialisé. · 

Et enfin, i;lle reje tte comme inexistante et 
pernicieuse la notion de pédagogie ,spéciale. 

Elle préconise les tenants fondamentaux de 
ses techniques : création d"un milieu naturel ; 
rattachement à la vie ; adaptation de l'ensei­
g n ement au rythme e t selon les formes du 
comportement individuel ; outils, moyens tech­
niques et conditions matérjelles pré~entant des 
garanties et des efficiences éducatives. 

Plus d 'une centaine d e classes en France 
prat;quent sdon ces normes dûment éprouvées. 
Elles n" en sont pour la plupart qu"à leur pé­
riode d 'essai . Comme les milliers de classes 
dites ordina ires, elles feront la prnuve qµe là 
a ussi !"Ecole Moderne gagnera la partie . 

TRA V AIL DE LA COMMISSION 

L"équipe des C. de P . a tenu cinq séances 
de travail suivies par q;,inze de nos camarades 
{nombre rec1:nd). Le jeudi, elle a participé à 
la s-'ance de la Commission cc Connaissance de 
!"Enfant ». 

Notre camarade Alziary, qµi avait pré~ le 
travail de l'éqwpe, dresse le bilan de ce qui 
a été fait. Bilan à peu près négatif. li npte 
l'absen~ de coordination et pense qu'il faut 
attendre que les camarades éprouvent le be.oia 
de se grouper à la CEL après avoir fajt ,leur 
expérience tâtonnée. · 

Pour 1953, Alziary a reçu 16 iipon~s à 4t 
circulaires. 

Trois sujets préoccupent les ·camarades : 
1° Adaptation des techniques de l'Eoele 

Moderne aux C. de P. 
2° Les quest.ions propres à l'Enseign~ment 

spécial (récompenses, discipline, tests, . adapMi-
tion sociale ... ). . 

3° Action pédagogique et administrative claas. 
les C. de P. (ouvert1ue, création, proj~t de loi, 
cahiers de !'Enfance inadaptée, les C. de P., 
les officiels et les . techniques de !'Ecole Me· 
derne). · 

Nous avons étudié particulièrement le pre· 
mier point : Adaptation des techniques de 
!'Ecole Moderne aux cilasses de Perfection· 
nement'. 

1° Malgré la difficulté de trouver une classe 
de même n iveau et de même '11-ilieu social, 1a 
correspondance çst possible soit sous forme 
d'album ou de journal, l'échange d'objets, de 
lettres, de dessins commentés pour les enfants 
ne possédant pas les techniques de l'écritur·e· 

2° La Commission pense que les fichiers 
d"opérations : additions et soustractions sont 
directement utilisables, que ceux de multipli­
cations et divisions sont sans grand intérêt et 
que le fichier problèmes C.E. serait à adapter. 
Il faudrait chercher des problèmes-jeux, des 
problèmes de mesures, faire du calcul fonc· 
tionnel.-

Un camarade pourrait étudier la question 
d'un f.ichier spécial. 

Alziary voudrait tirer de son fichier docu, 
mentaire un fichier pour les C . de P. 

La fiche documentaire ne doit avoir qu'ua 
seul intérêt et êtré doublée d"une fiche mode 
d'emploi posant des questions précises. 

La constitution de ce fichier est confiée à 
Alziary e t Bonnot. 

L'expression libre par le dessin permet à 
l' enfant des C. de P . de se libérer. li faut 
!"aider au début, !'encourager, lui faire pren· 
dre conscience de s~s pôssibilités. 

Les marionnettes sont à employer en don· 
nant la préV~rence à la marionnette fabriquée 
par !" enfant. 

Le texte libre, véritablement libre, a é~ étu· 
dié par la Commission . 

Les camarades des classes de P. groupés à 
la CEL, devant les d ifficultés rencontrées clans· 
les différents départements, déclarent être capa· 
bles d'assur-er le recrutement. des enfants dee 
classes de P. en s '·intégrant olficiellemenl •t 
effectivement dan,e )!Ml Commissions ~ce~ 
Pédagogiques. 
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La question des rapfiorts avec les · cahi~rs de 
l'Enfartc;, · ina!laptée a été étudiée et la Corn.­
mission a pris cdnnàissanœ de l'article d1t 
Freinet envoyé en février mais pas encor!:' parv. 

La Commission collaborera avec la Commie­
sion Connaissance de !'Enfant. Mme Bonnet se 
chargera de centraliser lee obS!;rvat.Ïons et de 
les transmettre, 

Alziary se préoccupera de créer une liste dt!. 
documentation : livres, revu~s . 

La Commission des classes de P..erfectii.>n­
ne!llent a travaillé dans l'enthousiasme et vou• 
tirait créer, chez les maîtres de C. di: P ., un 
o?sprit CEL. 

J .a présence . !le 15 CArnara!I!!'S à ce Congrès 
c.st un succès, mais nous avons besoin de 
ba;ailleurs. Qu~ . s'inscrit à cette équipe d!' 
\oravail } 

BoNNOT, Evreux-Navarre (Eure) . 

MAISONS D'ENFANTS 
Nous avons, poµr la durée du Congrès de 

Rouen, fusionné avec la Commissiol\ Coloni"" 
.le vacances animée par Barboteu, Roger et 
~!ère. · 

Malgré nos appels, la question pédagogique 
ne semble pas intéresser nos camarades des 
l\1aieons d'Enfants et nous aurions tort de vou­
loir être plus royalistes que le roi. 

Pour la dernièr~ fois, je :vais tenter de ~on­
•er vie à cette Commission en ouvrant dans 
/'Educateur une rubrique régulière concernant 
aoa maisons. Qµe ceux qui séraient intéressés 
veuill~nt bien nous adresser leur copie. 

Nous remercions Soubso) (Aérium Saint-Clar, 
Gers), les camarades Milet (La Thu, Vienne), 
11.'avoir bien voulu suivre avec assiduité les. 
koi11 réunions que nous avons tenues. 

Noue avons tout d'abord abordé la que6tion 
de recrutem~nt et aVOf°!S diploré : 

.r) qµe ce. recrutemenf est trop souvent assuré 
par des ass.istantes sociales formées par des 
religieuses qui ne rech~rchent fiullement l'in­
térêt ~e l'-Ecoie Laïque ; 

b) que trop d'instituteurs traditionnalistes 
s'opposent au séjour de bons élèves fatigués , 
mais . sont toujours disposés à se débarrasser 
d'éléments instables relevant de Centres de 
rééducation ; . . 

c) qu'il n'existe pas d'internat laïc suscep­
tible de recevoir ces élèves ; 

d) que la dur-'e du séjour est trop réduite 
(six semaines à trois mois). li serait souhai­
table que l~s enfants puissent être hospitalisés 
pour la durée !l'une année scolaire, 

Nous dénonçons fermement le règlement hy­
pocrite qui permet la visite de parents mala­
des mais qui interdit tout contact av~ l'exté­
rieur, renpant impossible les enquêtes, études 
du milieu , échanges, facteurs moraux aussi 
déterminants que los soins médicaux. 

Nous nous élevons avec force contre l'ingé­
rence de plus en plus . marquée de la Santé 
et de la Justice, au cliétriment de !'Education 
Nationale, qui se pésintéresso totalement de nos 
maisons. Sans méconnaître la nécessité d'une 
sérieuse surveill~nce médical~. une maison d'en­
fants a d'abord un caractère épucatif et sa 
direction doit être confiée à µn éducateur. 

Il est déplorable que les organismes de tu­
telle - qui détiennent l'nrg!'nt - se permet­
tent d'imposer des directives pédagogiques 
archaïques contraires au bon. sens et aux be­
soins de l'enfant. 

Nous avons ensuite ~tudié les moy§ns pro­
pres à intéresser l!'S enfants, en mettant l'ac­
cent sur la nécessité de créer une Coopérative, 
d'avoir un journal et des correspondants bien 
choisis, d es séances de cinéma. En résumé . 
notre acti,;n éducative doit tendre à élargir l'ho­
r.izon étroit do nos maisons, habituer les enfants 
à une vie com~unautaire fraternelle et ne né­
gliger aucune occasion de les pripar~r à une 
vie normale qu'ils connaîtront quand ils seront 
guéris. 

M. GoUZIL, 

Château d' Aux-La Montagne. 

(Loire-Inférieure). 

Chr. }UNCK. 
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CROUPE Il -

P. FOURNIER. 

CORRESPONDANCES 
1NTERNAT1 ON ALES 

·D es contacts avec les camarades étrangers et 
français, il ressort que les correspondances inter­
nationales rencontrent un inn!rêt réel auprès des 
maîtres et des élèves. Elles apportent à I' am­
biance de nos classes, une valeur plus profon­
dément humaine en mettant les enfants en corn~ 
munication avec des camarades d'une autre 
nationalité, de langue différent~. de coutumes et 
modes de vie ·divers . Sous quelque forme qu'el­
les soient entreprises, selon l'inclinaison per­
sonnelle . de chacun - langue vivante, espéranto 
ou interlingue - elles sont une extension na­
turelle du besoin d'expression et de commu­
nication qui nous anime à la suite des cor­
respondances. largement développées et exploi­
tées sur le plan national. 

Nous nous proposons, cette année, de rendre 
plus précises les liaisons entre les divers res­
ponsables de chaque pays, d'aviver cette pos­
sibilité de cultiver la volonté d'entente récipro­
que des peuples, de faire naître dès l'iécole, 
une amitié véritable et une réelle sympathie 
par dessus les frontières. Voyages-échanges et 
tourisme scolaire en général, sont comme une 
consécration de la correspondance et découlent, 
naturellement, d'un travail fructueux et suivi 
p.;ndant une ou plµsieurs années, autant~ que 
de l'enthousiasme et de l'interêt particulier des 
enfants pour ces activités d'échanges intersco­
laires. 

Il e~t évident, ici, qu~ le processus p1~dago­
gique est différent de celui des correspondances 
nationales. Nous pouvons atteindre la sympa· 
thie par delà les frontières, enrichir nos ~lèves 
et nous-mêmes d'une nouvelle et émouvante 
humanité, e,; faisant s'exprimer les enfants 
dans une ambiance large.ment soutenµe pjn le 
maître. L'échange du journal n'est. pas parti­
culièrement nécessaire 'et peut présenter des 

difficultés de traduction. Les correspondances 
internationales peuvent parfaitement s'établir. en 
dehors de l'imprimerie : lettre collective mo*Ï­
vée, accompagnée de dessins:· images, photos, 
albums contenant de petits textes, etc.. . 

Nous demandons à nos çamarades de se P!>r­
suader de l'importance et de l'intérêt de us 
correspondances internationales. Nous av.;ns 'été 
tous d'ac;cord pour affirmer que la langue n'ei;t 
pas un obstacle dans les relations des enfanl•. 
Mais le maître doit po;;voir communiquer avec 
son correspondant : d'où la nécessité de la 
connaissance de la langue et de la vulgariea­
tion des langues vivantes et auxiliaires, ce qui 
est d'aill~urs une activité propre à créer un cli­
mat pacifique. li faut croir~ pour agir, et l.es ~ 
correspondances internationales ne se dévelop­
peront qu'autant qu'une conviction réelle enga­
gera les maîtres jusqu'à leur personnalité. Les 
rencontres internationales d'instit_uteurs· sont pos­
sibles, et elles existent. 

Enfin, l'idée d'une gerbe internationale est 
excellente dans son principe et reste vivem~nt 
soutenue par nos camarades étrangers. Noue 
èssayerons, cette année, de trouver une for­
mule plus rationnell~ et plus modeste qui nous 
permettra peut.être d'aboutir à une réalisation. 
Les suggestions de nos camarades Lange et Pet­
tini qui voient dans la gerbe un souci d'infor­
mation aµtant qu'un lien noué d.es meilleurs 
sentiments, ont été retenues : chaque année, 
un numéro spécial de L'Educateur pourrait 
être consacré à ce .recueil à )'époque du Congrès. 
Nous ~n étudierons toutes les possibilités pra­
tiques et nous en ferons, cette année, une de 
nos principales activités. 

En conclusion, certains d'être entendus, nous 
souhaitons un travail fructueux, un nombre 
toujours plus grand de demandes de corres?on~ 
dances. Nous publierons un questionnaire pré­
cis que · nous vous demanderons de me . ren­
voyer en jµillet au plus tard, pour que des 
échanges suivis puissent commencer ~n octo­
bre-novembre, car il est nécessaire ici qu'un. 
échange de lettres soit préalablement entrepris . 
par les , maîtres correspondants. 

Ainsi, nous irons dans la voie de la colla­
boration et de l'intercpmpréhension. Nous avons 
la certitude que les correspondances sont la base 
d'une atmosphère nouvelle dans nos classes et 
hors de la classe. 

Soyons certains aussi que, toutes les fois 
que nous m~ttron9 une classe en relation avec 
une classe d'un aµtre pays, nous provoquerons 
la disparition d'idées fausses et de préjugés', et 
nous auroris fait faire un pas en avant . à la 
cause de la Paix . · -

CARLi.JÉ S., Grans (B.~.-R.) 
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LIAISON 
AVEC LES PARENTS D'ÉLÈVES 

Pendant le Congrès, nous avons révisé les 
différents points de la BENP intitulée cc Avec 
les Parents... Pour !'Enfant ». 

De l'abondante documentation réunie, nous 
avons essayé de mettre _ en valeur l'importance 
actuelle de la liaison Parents-Ecole et de pré· 
senter un travail objei:tif, sorte de guide appor· 
tant conseils et renseignements divers aux dé­
butants pour que notre action d'éducateur laï­
"!Ue déborde le plan scolaire. 

Aux directives signalées par des organismes 
tels que la Ligue de !'Enseignement nous - te­
nons à joindre le résultat des travailleurs de 
!'Ecole )Vloderne. 

Nous constatons qu'avec nos écoles, la liai­
son se fait automatiquement par les diverses 
Jllallifestations issues de nos techniques, il ne 
reste qu'à lofficialiser. 

La Commission a présenté un vœu au sujet 
des vacâ.nces : 

La Commission n'émet pas d'avis sur la 
date des vacances, cette question étant extrê­
mement co_mplexe. Mais elle demande que la 
décision fixant cette date soit prise en tenant 
soigneusement et uniquement compte de l'in­
térêt des enfants. 

La Commission attire lattention sur les dan· 
gers que présenterait l'allongement des vacan­
ces dans !'Enseignement primaire : réduction 
du travail effectif t:le classe, abandon de len· 
fant à lui-même, à la famille, à des organis­
mea étrangers ou hostiles à !'Education popu­
laire. 

Cette question paraît indissoluble de celle 
eoncernant lorganisation des colonies et gar­
detcies de vacances. La Commission demande 
111 développement des garderies scolaires et 
dans ce but lance un pressant appel à tout le 
personnel enseignant pour sauver !'Ecole laïque. 

©®© 
La BENP « Avec les Parents ... pour !_'En­

fant • co:mprendra une partie de Renseigne­
ments pratiques pour confectionner facilement 
quelques petits objets en vue t:le souscriptions 
lucratives lors des « Manifestations n, tels : 

vases peints à la peinture CEL et recouverts 
de 3 couches de vernis incolore à bois (Ver­
nis <î Pagmor.Ebenist n ou « Lefranc ») ; 

assiettes de carton (bazar) ou pâte de papier ; 

boîtes de carton (maisons sp.écialisées) pein­
tes et vernies (même produits que pour les 
vases) 

liseuses en carton-dossier peintes et cousues 
comme les liseuses de cµir avec raphia 
teinté icartons obtenus gratuitement dans les 
merceries) ; 

- napperon:; de rabane peints , brodés, etc .. . 

- Chacun est prié d'indiquer le genre d'objets 
qu'il a pu confectionner ainsi que la matière 
employée, la marque s'il y a lieu, les adresses 
utiles, les prix si possible. 

Envoyer toutes ces indications li la respèm· 
sable de la Commission : Henriette CHAILLOT. 
29, rue Lacornée, Bordeaux. 

COLON 1 ES DE VACANCES 
Les camarades Barboteu, Roger, Leclerc. 

Linarè·s, Gouzil, Mil et Vandeputte ont effec· 
lUt' au cours du Congrès la _mise au point des 
travaux de notre équipe et tracé les grandes 
lignes de son activité future . 

La présence de notre camarad-e Roger, délé­
gué officiel à notre Congrès .:les C.E.M.E.A., 
seul organisme laïque de formation des cadres , 
dont il est l'un des responsables qualifiés, qui 
est également l'un des plus anciens adhérents 
de la CEL, nous a permis d'établir la parenté 
étroite qui existe entre les deux mouvements, 
de pn,ciser le rôle particulier mais très voisin 
de chacun et de lever définitivement les ma· 
!entendus plus formels que profonds qui pou­
vaient existe•· dans l'esprit de certains camara· 
des en ce qui concerne les buts que nous 
avons assignés à notre .équipe 16. 

A la suite de discussions passionnées mais 
très courtoises et amicales nous avons défini 
la Colonie de Vacances comme éta.;t le compté. 
ment naturel de !'Ecole Moderne et une rup­
ture totale avec lécole traditionnelle. 

En plein acco rd, nous avons cru devoir affir­
mer que la formule idéale de C. de V. était 
celle -où , grâce à l'esprit nouveau que CEL et 
C .E .M.E.A. prétendent dispenser, grâce à une 
connaissance théorique et pratique de la psy­
chologie enfantine et juv1,nile, grâce à l'adap­
tation intelligente de techniques modernes, on 
amenait progressiv' m.e'!-l et réellement les en­
fants à se gouverner eux-mêmes et à partici­
per volontairement au maximum de - services 
collectifs proportionnés à leurs possibilités phy­
siques. 

Toutes les - activités naturelles des enfants 
sous la responsabilité constante et discrète de 
l'encadrement, peuvent motiver leurs occupa­
tions durant les vacances collectives, occupa­
tions qui, répondant à leurs besoins fonction­
nels sont très difficiles à différencier du travâi[ 
ou du jeu. 

Nous avons condamné les thèmes artificiels, 
seulement valables à notre avis lorsqu'ils - sont 
momentanés et inspirés par le milieu contre 
lequel ils ne doivent jamais faire écran . 

Au sµjet des _ p oblèmes soulevés par !'en­
cadrement des stages C .E .M.E.A. qui ne du­
rent que 10 jours parce· que, dans les condi­
tions actuelles, c'est le temps maximum que 
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peuvent prendre sur leur travail , ou leurs con­
gés .1,ducateurs et ouvriers qui y participent, 
sont, pour cette raison · trop courts. Ils ne doi­
venl d'ailleurs, malgré leur util!té, êtr.= consi­
'dérés que comme u ne initiation p;éalable, 
comme une sorte de prise de contact . La for­
mation d'un moniteur ou d'un directeur est une 
oeuvre de longue hale ine, laquelle n'est prati­
q u ement jamais terminée. Un éducateur ap­
prend son métier toute sa vie, 

Au cours d'une Coloni;e de Vacances, les 
moniteurs attendent du Direct-eur aide et con­
se ils. Sans . to)llber dans un paternalisme qui 
rebute toujours les jeunes, sans instituer à heure 
fixe et dans un but constamment didactique, 
un « Conseil 8es moniteurs » journalier, l'ac­
tion éducative du Directeur sur son équipe peut 
se poursuivre en toute occasion, individuelle­
ment ou collectivement lors des moments de 
d~tente confiante entre adultes , -

· Notre camarade Leclère , dans un très inté­
ressant expost!, nous a donné de multip les dé­
tails sur ·son expérience de Colonie de Vacan­
ces , dont la préparation et le déroulement se­
ront minutieusement relatés dans une pro­
chaine BENP que '10Us . _espér~ns pouvoir ter­
miner avant jum. 

Indépendamment de la réalisation de Le­
clère, parmi toutes les - formes possibles de 
C. de V. l'une des meilleures pour les adhé­
rents lCEM' nous a paru être celle qui, cou­
ronnant les échanges interscolaires en cours 
d ' année , déplace dans la localité de burs cor­
respondants , les enfants d'une école accompa­
g n1':s de leur maître. 

Linarès , faisant remarquer fort justement 
les difficultés qui peuvent entraver ces voya­
ges échanges, nous a promis son idée d'or­
ganisation, dans un village abandonné - si 
le problème de leau est résolu - ou dans un 
groupe de chalets d e montagne, de loca ux 
aménagés en C. de V . et où pourraient se 
donner .rendez.vous pendant les riais de juil­

•let et d'août, deux ou plusieurs écoles corres­
pondantes. Chaque groupe conservant son auto­
nomie administrative et matérielle, les dangers 
éle la colonie caserne sont écartés. 

Le projet de Linarès n'a rien d'utopique. 
Roger nous informé de ce qui se fait dans ce 
sens sur le plan international. 

Je lance donc un appel à . tous les camara­
des qui pourraient nous renseigner 'sur des pos­
sibilités d'installation dans leur région, en leur 
demandant de ne pas manquer de me tenir au 
c ourant. 

Il suffirait ql!e deux écoles commencent 
pour que le mouvement démarre . Tous les 
camarades que la question pe~t intéresser sont 
priés de. se faire ·connaître . 

BARB_OTEU, Conques-sur-OrbiEI 
(Aude) , 

TOURISME SCOLAIRE 
Après plu~ieurs années d'expériences diver• 

ses, tentées soit avec des Educateurs, soit avec 
des élèves, sur le plan des Colonies itin;éran· 
tes, des Camps de montagne, des Voyages· 
Camping, il nous est apparu que nous devions 
élargir JJOtre activjté et qu'il était temps dç 
promouvoi.r un vaste mouvement de Tourisme 
scolaire, à l'usage des enfants du peuple, 

, Nous remercions tous les ·camarades 
n'ayant pu venir au congrès, ont envoyé 

qui, 
leurs 

rapports et leurs suggestions. , 
Plus de cinquante camarades or:it suivi noe 

travaux à Rouen, et la présence de nombreux 
délégués étrangers nous a permis d'élargir 
encore nos horizons . 

Le besoin de coordination s'est fait sentir 
entre les c·ommissions Voyages-Echanges et 
Correspondances Internationales, et les cama, 
rades Carlue, Denjean et Vigueur ont pu étu• 
dier (trop rapidement, hélas 1) et établir un 
projet de REGIONS pourvues de respo~sables, 
qui permettra un _travail plus fructueux en pro­
fondeur , 

Ce travail de regroupement, entrepris à La 
Rochelle, doit donner bientôt ses fruit~ . 

Un peu bousculés par les horaires du congrès~ 
qu. on veuill~ bien exèuser notre compte rendu: 
qui est plutÔ\ un « tour d'horizon '" Mais nous. 
ferons mieux ... au prochain congrès, si, toute­
fois, les camarades responsables ne font pas 
défaut ! 

Notre Plan de Travail a été établi, compte 
tenu : 

1" Des besoins des maîtres et des élèves pour 
tout ce qui concerne les Y.E., . le Tourisme 
nationa l et international, les Correspondances 
in ternationales ; 

2° Des réalisations des « Pionniers » de notre 
mouvement, Un appel est lancé auprès de ceux 
qui o'nt réalisé avec succès un essai original. 
L 'enquête se poursuit -et permettra de jeter les 
bases d'un FJCHIE.R REGIONAL {qui n'aura 
pas l'inconvénient d'un annuaire, mais en aura 
tous les avantages ; 

3° Des ST AGES REGIONAUX, passés ou 
futurs . Dans nos stages, il ne faudra pas man­
quer d'inclure le « Toµrisme, moyen de cul­
ture >>, avec des activit~s d'application ; 

40 De la période> de « sommeil ll qui va cha­
que année d' AVRIL à JUIN (ce qui, on en 
conviendra,, est particulièrement gênant à .. la 
veille des voyages de fin d'année ou ' des vacan­
ces). 

Ce trimestre ne se prête que très mal à l'or­
.ganisation, les camarades étant presque tous 
pris par les examens, bourses, distributions de 
prix ou autres fêtes scolaires laï ques. Ce fut 
jusqu'alors, notre plus gros handicap r (1), 

B.E.N.P. - Nous avons aussi décidé de réa­
lider une B.E.N.P . (sorte de Memento et de 
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Guide du Tourisme scolaire national et inter­
national). 

Cette brochure, essentiellement pratique, sera 
mise à jour chaque année avant la période des 

· voyages (il serait même souhaitable qu'elle 
puisse par&Ître pour le_ congrès). Nous essaie· 
rons de ' la terminer pour Chalon-sur-Saône. 

· .A a sommaire : Formalités pour voyager . Pas-
seports. Assurances. Transports (fer, cars, ca· 
mions}. Accompagnateurs cadres. Ch a nge, 
ACCUEIL (Cçntres, Refuges, 'Relais, etc .. . ). 
Langue. Etude du milieu (pour l'étranger, sur· 
tout). FICHIER (complément à ce qui existe 
déjà) et aussi... un petit LEXIQUE des abré­
viations utilisées fréquemment çhez nous... et 
aill~urs (A.J., C .S.I., R.1.J., etc .) ; Répertoire 
de CHANTS communs aux diverses nations. 
Adresses des organisations touristiques amies. 

MANIFESTATIONS 1953. - Participation 
aux stages régionaux et départementaux l.C.E.M. 

CAMP DE MONTAGNE (Ailefroide-Val­
louise) juillet-août (conviendra spécialement à 

· ceux qui iront à la re ncontre d'Italie ou qui en 
reviendront) , 

CAMP MEDITERANNEE (S'adresser à Car­
lué). 

Randonnées ETRANGER (à l'étude). Res· 
ponsable : Vigueur. 

CAMP QE SKI (Noël 53). 
PROJETS POUR 1954 : Camp à Chalon.sur­

Saône (congrès de Pâques) suivi d'une ran· 
donnée vers la Suisse (Camp à Nyon, au bord 
du Léman, à partir du dimanche de Pâques). 

Camp INTERNA TI ON AL SCOLAIRE (8 juil­
let-8 août) d ans le TESSIN ou LES GRISONS 
tSuisse) puis en lt.,:lie du Nord {lacs et Dolo· 
mites}. 

- Aux Responsables : Pour plus de détails, 
lire « Coop. Ped. "· Appel fraternel à ceux que 
le Tourisme scolaire inté resse et qui n'étaient 
pas au congrès. 

Paul VIGUEUR 

C. C. Coulommiers (S.-et·M.) (2) 

Tourisme scolaire 
~et liaison avec VOYAGES-ECHANGES 

et CORRESPONDANCE INTERNATIONALE) 
ORGANISA T.10N REGIONALE 

(Equipes de travail) 

Lis.te des grandes régions établie au Congrès 

de--Rouen 1953 ~av!'c Responsables T.V.-.E.C.-1). 
1. - Ile-de-France et Nord : Lecas, 72, bou­

levard Saint.Marcel, Paris (5<') . 

2. - - Normandie : Denjean, Beauvoir-en-Lyons 
(Seine-Inférieure). 

(1) Peut-être pourrait-on faire appel aux JEU­
NES et à tous ceux qui n'ont ni . classe à exa­
mens, ni amicale , J'àttends· des off~es 1 

· (2) Jusqu·~ nouvel ordre 1 

3.- - Champagne-Ardennes"' : . (?) 

4 . - Alsace et . Lorraine: Jean, 1\.. Conflandey 
(Haute-Saône). (Prov .) 

5. Bretagne : Gaby - Tr!'•mton, Ile Bréhat 
(Côtes-du-Nord) . Thomas, Saint-Famec­
Moelan-- (Finistère). 

6. - Pays de Loire Maine-Anjou : Luce 
Truille, Montoire (L.-et-Cher) ; Gouil­
lard, rue Ev.-Luminais, Nantes (Loire· 
Inférieure). 

7. - Bourgogne - Franche-Comté : Jean, à 
Conflandey (Haute-Saône) . 

8. :_ 'Vendée - Poitou - Charentes Durand, 
à Authon (Ch.-Maritime) . 

9. - Massif Central : Baudoux, L!'s Roches­
. de Saint-Ours Wuy-de-Dôme) . 

10. - S<1voie - Dauphiné - Lyonnais : Dessail­
loud (prov.) Chamonix (Haute-Savoie). 

11. - Méditerranée Provence : Carlué, à 
Grans (Bouches-du-Rhône) . 

12. - Aquitaine - Pyrénées : Hervet, à Cara­
man (Haute-Garonne) et Mlle Capelle, à 
Revel, par Negrepelisse (Tarn-et.Ga-
ronne). · 

Chaque responsable recevra des indications 
sur sa Région, ainsi que les adresses d-es cama­
rades ayant déjà manifesté quelque activité 
dans leurs départements respectifs (Tourisme, 
Voyages-Echanges et Correspondance Inter .) 

Il appartiendra ;,.ux camarades de compléter 
leur « réseau ,. de correspondants, La plus 
grande initiative leur est laissée bien e ntendu . 
Que chacun écrive - selon l'objet - à Dan­
jean, Carlué ou Vigueur . 

Nota. Qui voudra bien accepter pour Cham­
pagne-Ardennes e t Savoie-Dauphiné ? 

DÉMONSTRATION 
A L'ECOLE LOUIS-BLANC 
(Le Havre - 1"" avril 1953) 

La démonstration à l'école Louis Blanc du 
Havre avait ·attiré beaucoup de congressistes, 
très intéressés à la fois par une illustration vi­
vante des techniques Freinet et .par !~ambiance 
d'une école de ville dont 12· classes travaillent 
en collaboration dans le meilleur esprit de 
!'Ecole · Moderne. 

La cMmonstration fut très attentivement écou­
tée et chacun y trouva profit. 

Trente enfants du cours élémentaire première 
année ont suivi leur classe comme ils le · font 
chag.:,e jour avec la m~me assurance, à · pein~ 
troublée par l' assi~tance. 

Lea congressistes retrouvèrent là, ou décou· 
vrirent l'a~osphère habituelle µe nos classes. 

· ·Sept enfants avaient . un texte libre à présen-
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ter ce matin là. Chacun est venµ à tour de 
Yôle lire le sien ; ils procédèrent au vote. Le 
texte élu fut alors corrigé et utilisé comme de 
coutume el un échange d'idées avec la maî­
tresse suivit la cMmonstration. 

L~ METRO 

. Nous desoendons plusieurs escaliers. 
Enfin, nous arrivons sur un quai. 

. Le métro rentre en gare. Il freine 
très fort et ça fait du bruit. 

Le wagon de première classe est 
rouge et les autres verts. 

Nous montons. Un coup de sifflet et 
les portièr:es se reforment automatique­
ment. 

Il marche non pas avec des fils ... 
pas du tout ... ce sont les ·rails qui sont 
électr'Wés. 

Patrice Siard, 8 ans. 

Pour un maître traditionnel la leçon de la 
matinée fut certai'ùement une révélation. Il y 
vit lassurance avec laquelle peut être conduite 
une classe bien en main et surtout la solidité 
des connaissances acqui~es en grammaire, en 
conjugaison, en vocabulaire et en lecture par 
la pratique quotidienne du texte libre, les acqui­
sitions étant le souci obsédant des tradition­
nels. 

Tous ont pu en cette courte séance toucher 
du doigt les problèmes qui nous assaillent. Lee 
textes lus ont d'abord frappé par leµr conci­
sion, leur densité et leur vigueur et aussi une 
certaine recherche dans le sujet, si bien que 
des textes furent abandonnés avec regret tels 
l'histoire du Petit Pierre, de l'avion dans la 
nuit, la petite source, l~s galets. 

Cette valeu; émotionnelle et littéraire que 

lon retrouve dans pre3que tous les textes ne 
peut être évidemment que le fruit de la libçrté 
d'expression et de l'atmosphère qui permet à 
tous les échelons leur épanouissement. La cor­
rection du texte a montré aussi combien la 
Part du Maître pouvait être chose délicate 
quand le respect de l'expression et de la forme 
de J' enfant devaient s'accorder avec les néces­
s ités de la langue écrite . Qu'auriez-vous fait en 
effet de cette phrase : « li (le _métro) marche 
non pas avec des fils ; pas du tout 1 ce sont 
les rails qui sont électrifiés. » Cette valeur 
émotionnelle, d'ailleurs toujours exprimée à la 
seule lecture , comment la sauvegarder ? 

Les stagiaires furent alors plus ou moins sur­
pris, suivant leur exp;, rience, de voir à quel 
point l'enseignement dans une école de masse 
pouvait être animée de l'esprit libéré d e !'Ecole 
Freinet. 

Comment apprenez~vous à lire sans livre de 
lecture ? Comment pouvez-vous jongler avec 
les accords sans manuel de gra:mmaire ? Com­
ment laites-vous de la Morale presque tous les 
jours sans monter en chaire ? de la géographie 
vivante ? Comment créez~vous le besoin de CAi­
culer } Mme Hauguel expliquait simplement 
ces choses devenues si faciles et naturelles 
avec son fichier, ses collections, sa correspon­
dance, ses relevés de travail. 

A la même h eure, dans la classe voisine, 
quelques petits d'un autre C.E. composaient 
un texte et les congressistes purent apprécier 
laisance et · la rapidité avec laquelle des enfants 
entrainé s quotidiennement manient caractère s et 
composteurs . 

Quelques grands de F.E. effectuaient des 
travaux de lino et tiraient à la presse auto­
matique. 

S'il ne fut pas possible malheureusement de 
voir l'ensemble des classes au travail , l'unité de 
lécole fut év.idente à tous, la coopération péda­
gogique animait cette école moderne . 

Jacques RICARD , Lussac-les-Châteaux. 

Chr. jUNCK. 
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DEUXIÈME SÉANCE PLÉNIÈRE 

Soirée de détente pour les congressistes, qui 
succède à. une longue Assemblée Générale . 

Lo soirée débute par un film présenté par 
Madele ine Pa rqué, du Nord, film tourné dans 
sa classe par I' Association des Ecoles Mater­
n e ll es du Nord . C'est une bande en couleurs 
qui prend prétexte de. l'histoire d' un pauvre 
chien perdu, racontée et dess inée sur des car­
reaux de faïence par des bambins de la ma­
ternelle pour nous montrer la maîtrise et l'au­
dace picturales de ces enfants d'une classe mo­
dernisée. La na ïveté du dess in, l'éclat des cou­
leurs, la fraîcheur des frimousses charment les 
congressistes qui .applaudissent longuement le 
film . ' 

Un autre fi lm est présenté par Beaufort, 
pionnier de la télévision éducative, montrant 
les efforts déployés par un peti t village de 
l'Aisne, enfiévré par le. désir de posséder un 
poste de té lévision . Nogentel est en effet le 
premier village français ayant acquis conp6-
rativement un poste de tél évision qui devint 
bien vite, grâce à Beaufort, l'instituteur, non 
seu lement un moyen de distraction mais aussi 
de culture . 

Les congress istes ne peuvent que s'associer 
aux efforts déployés par la Fédération de la 
T élévision Educative en vue de donner à ce 
puissan t moyen d'éducation, la place qui de­
vra it ê t re la s ienne dans les écoles. 

Vi ent ensuite la présentation, par le profes­
seur Mitschke, responsable de l'enseignement 
du chant en Bavière, de deux instruments de 
musique simplifiés dérivant l' un du luth, l'au­
tre de la viole de gambe (voir Ed . n° 12- 13) . 

'Fabriqués en bois de fil, ils sont d'un prix de 
r~vient accessible (environ 5 .000 fr . français), 
ont une belle sonorité et sont d'un apprentis­
sage rela tivement aisé pour les enfants. La 
C.E.L. va en é tudier la fabrication . 

Des démons·trations du Professeur Mitschke 
avaient été enregistrées sur le magnétophone 
présenté ensuite. par Guérin, de l'Aube, et les 
congressistes purent se rendre compte, grâce au 
duo joué par le Prof. Mitschke, sur scène, et 
lui-même, enregistré, de la fidélité de l'enre­
gistrement de Guérin. Ce magnétophone, cons­
truit par M . Paris, sur les indications de Gué­
r in, fai t ·pe~tie du « comhinat scolaire », en­
semble d 'appareils présenté en molette, com­
prenant un . tourne-disque, un magnétophone à 
ruban deux vitesses, un bloc amplificateur. Pour 
illustrer les qualités pédagogiques de cet appa­

_rei l, Dufour fait entendre aux congressistes 
l'enregistrement d'une bande magnétique en­
registrée par ses correspondants de Belgique 
dans le cadre des échanges par magnétophone 
qu'il s réalisent depuis un on . 

/' 

C'est un appareil qui <il été réalisé pour ré ­
pondre à ûne demande émanant d'instituteurs 
désireux d' utiliser à des fins pédagogiques le 
matériel sonore moderne (disques, radio, enre­
gistrement magnétique, etc .... ). Mois ,jusqu'à 
ce jour, il était nécessaire de posséder plu­
sieurs appareils dont les organes généraux (lam­
pes, haut-parleur, coffrets, moteurs) faisaient 
double emploi, en occasionnant une mise de 
fond élevée, et nécessitant pour leur util isation 
simultanée des branchements plus ou moins 
compliqués et fastidieux . 

C'est pourquoi il s'est avéré utile de réunir 
en un même bloc toutes les utilisations pos­
sibles d'un amplificateur, en profitant de l'éco­
nomie réalisée pour la reporter en partie sur la 
qualité qui se doit de présenter un outil de tra­
vail robuste pouvant être mis en toutes mains. 

L'appareil se présente sous l'aspect d'une 
valise gàinée, robuste, aux angles renforcés et 
protégés (dimensions approximatives : en cm., 
62 x 47 x 35) dont le couvercle dé tachable 
contient un puissant haut-parleur à aimant 
permanent de qualité (0 24 cm.) et les cases 
de rangement de fils et accessoires. 

IL COMPREND : 
1° Un tourne-disques 78 tm (45 et 33 tm / s, 

Microsillon sur demande) . 
2° Un magnétophone à ruban à deux vites­

ses ( 19 et 9,5 cm/ sec.) dont l'entraînemen t 
est assuré par le moteur du tourne-disque don t­
le plateau reste libre, permettant l'enregis tre­
ment de d isques, utilisant toutes les bobines 
de tous types standard existant (de 15 minu­
tes à 2 heures s4ivant longueur et vitesse) . 

Une tête d 'enregistrement et de lecture à 
double piste, et une tête d'effacement haute 
fréquence fonctionnant O_\.ltomatiquement à 
l'enregis trement permettant de réut ili ser in­
définiment la bande dont on ne dési re pas 
conserver l'enregistrement. 

3° Un bloc amplificateur équipé de 7 lam­
pes électroniques modernes, spécialement é tu­
dié pour être d'un usage facile et souple sur 
toutes les utilisations possibles. De plus, il peut 
effectuer l'amplification sonore d'un projecteur 
de cinéma parlant, ou dans le cas de films 
n:iuets, l'éducateur peut enregistrer sur ruban 
le commentaire approprié à son auditoire. 

4° Sur demande, il peut être adjoint un bloc 
radio permettant une réception de qualité, en 
direct, ou différée par enregistrement. La ré­
ception s'effectue sur cadre incorporé, suppri­
mant la nécessité de l'antenne. 

Tous ces éléments font partie intégrante 
d'une même platine dont la simplification de 
manœuvre a été recherchée et poussée au . 
maximum. 
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IL PERMET D'ENREGISTRER : 

1° La radio, d'après votre récepte1,1r ou 
d 'après le bloc radio incorporé , ceci sans l'in­
termédiaire du micro, mais par liaison électri­
que. 

2° Un disque. 

3° Ce qu'apporte le micro. 

4° La poss ibilité de mélanger, de superpo­
ser à votre gré différentes sources sonores. 
(E'xemple : Parol e sur fond musical en prove­
nance d ' un disque, commenta ire de ce disque 
ou de l'émission radio) . 

5° Le montage, par collage au ruban adhé­
sif, de diffé rents morceaux de bande dont le 
rapprochement es t jugé désirable, en écartant 
les passages inutil es. 

IL PERMET D'ECOUTER : 

1° Ce qui est sur Io bande. 

2° Des disques, seul s ou accompagnés de 
commentaires au micro. 

3° L'écoute des émiss ions radio. 

4° L'ECHANGE d 'enreg ist remen ts a vec des 
CORR ESPONDANTS possédant an appa re il 
fonctionnant à l'une ou l'autre des deux vi­
tesses normalisées de la bande magné tique. En 
.e ffe t, le MAGNETOPHONE A DEUX VITES ­
SES (9,5 e t 19 cm / s.) donne la possib ilité : 

a) D'enreg istrer à h::mte fidélité à la vitesse 
de 19 cm / s. 

b) D'enreg is trer à vi tesse économique à 9,5 
cm /s. (2 fois ma·ns de bande, qualité sonore 
d ' un pos te de rad io courant) . 

Les réglages de tona lité progressifs permet­
tent l' emploi de ce maté rie l dans des locaux 
d 'acoustiques va riés. Lo puissance sonore as­
sure une m:d iti on c:mfortabl e à une soixan ­
t ci :ne ,, de pers.:>~ 1 es . 

Nous n 'a vons pas recherché une réduction 
de d imens ions qui sera it préj ud ic iabl e à la fa ­
c ili l·é d'emplo: et à !a bonne tenue dans le 
temps ' du matériel, et rendrai t son entre tien 
d iffic i1e . 

Stage régional de l'Ecole Moderne ls-sur-Tille 

Le Groupe d ' Education Nouvelle de la Côte 
d'Or organise à ls-sur-Tille , un stag~ analo­
gue à celui de l'an dernier, à Buxy (Saône-et­
Loire) . Il aura lieu les 1, 2, 3 , 4 septembre 
avec la collaboration des C.E...M .E .A . e t de 
camarades de Côte d 'Or et de Saône-et-Loire . 

Une excursion 
1 

es t prévue le 5. 
Programme axé sur l'initiation à l'esprit et 

aux tec hniques modernes : exposés , discussions 
le matin , travail en ate lie rs l'après-midi , veil­
lées récréatives, exposition , dé tente par visi te 
d'une activité locale . 

Présence assurée d e Freine t au cours du 
sta ge . . 

Hébergement prévµ en dortoir . Ne pas comp­
ter sur des chambres . Possibilités de camper 
dans le parc de !'école de garçons, 

Repas en restaurant. Menus soi gnés. Les prix 
seront indiqués ulté rieurement. 

Garage : cour, préau de l'école. 
Excursion : ls-sur-Tille , Alésia, Semur, Aval­

lon, Vézelay, V allée d e la Cure, Saulieu, Dijon 
~Bourgogne occidentale e t partie Nord du Mor-
van) . . 

Renseignements complémentaires : Accès à ls 
très facile par route et voie ferrée . (ls , chef­
lieu de canton de 2.500 habitants, à 25 km. au 
Nord éle Dijon) . 

Nombre de places limité à 50. 
Adressez vos inscriptfons de principe dès 

maintenant . Demandez tous renseignements à 
CoQUARD R., Instituteur à ls-sur-Tille (Côte 
d 'Or) . . . 

(Côte-d'Or) 
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TROISIEME JOURNEE 

CROUPE. Ill 

CLA$SIFICATION 

ET VIE SOCIALE 
L'an d ernie r , l' éq uipe inte1mationale avait 

é tu dié , sur p ropos ition de la d élégation lia-­
mand e , u ne nouve:le classification du n° 5 : 
S ocié'lé. Cette class ifica tion pourra , d'ailleurs, 
servir aux militants . 

Depuis, par le classement e t l'utilisation de 
nombreux documents h istoriques, le camarade 
Messens (Belgique flamande) s'est rendu compte 
qu 'il fallait reconsidérer , à la fois, le 8 {His.. 
toire) cl le 5. En effet , des documents authen­
tiques peuvent .entraîner chez l'enfant des 
-conclusions fausses s' ils ~e situent · uniquement 
.dans un ordro chronologique . Il proposait 
.d onc: 

1° D'adopte r un plan d'histoir~ (et une clas­
·sification) par étapes historiques, chaque étape 
.cômprenant la vie d es différents peuples. Ainsi, 
.dans !\étape préhistoriqu~, on trouverait la Pré­
histoire et, successivement, la vie de peuples 
-vivant à la façon primitive, jusqu'à nos jours. 
A note r que ce plan a une valeur internatio­
:nale e t que chaque pays y retrouve son his­
to ire sur le plan chronologique. 

zo Pour étudier la société actuelle (5), ou 
·n 'importe quelle é tape historique définie au 
·n " 1, le plan suivant s~rait suivi : 

a ) Outils et mach.ines agric~les, et répe_rcus- . 
-s1ons sur les' conditions de vie (alimentation, 
<etc . . • ) 

b) Outils et machin~s (artisanat ou industrie) 
et répercussion sur les conditions d.e vie lali­
mentation, vêtement, habitation, famille, loi­
sirs, etc .. . ) 

c) L'économie (crises) et les tra.naports, le 
commerce , les banques. 

· d) Les courants et mouvements sociaux vers 
l'émancipation du travailleur. Réaction de 
l'Etat. 

e) Les grands courants d'idées. 

f) La légalisation fdes conquêtes ; nouvelles 
m esures légales, nouvelle forme d'.état, 

g) Puisque des documents vrais, présentés 
comme ils le sont actuellement, peuvent décou­
ler naturellement des conclusions fausses, d'une 
nouvelle présentation peut découler, naturelle­
ment, avec une part fdu maître minima, des 
conclusions vrai~s . 

DECISIONS DE LA COMMISSION 

Nous demandons au camarade Messens de 
b ien vouloir nous . présenter le cadre de la 
succession des étapes historiques selon le n° 1 
ci-dessus , avec seul~ment quelques exemples. 
Nous ferons ensuite un appe) à la collabora­
tion pour la oompléter . On voit déjà tout l'in­
térê t pédagogique qu'il y aurait à observer en 
même temps les différents peuples dont la vie 
est semblable quelle que soit l'époque (Vie des 
Congolais actuels en même temps que la Pré­
histoire par exemple). Puis, nous ferons un 
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appel aux camarades susceptibles de compléter 
ce tableau général, qui peut aidi;r à établir un 
Plan d'Histoire plus pratique et plus rationnel 
à la fois . 

li sera possible, ensuite, de voir si la clas­
sification des documents historiques et de la 
partie sociale (n° 5) doit être reconsidérée . 

On nous a fait observer, à la Commission 
d' Histoire qui, d'ailleµr s , avait sur la planche 
des travaux autrement urgents, que ces idées 
n'étaient pas nouvelles. Je l'avais déjà dit. Ce 
qui est nouveau, c'est le travail pratique très 
fouillé qui en découle, avec son apport péda­
gogique. C'est ce qu'a compris l'équipe inter­
nationale et ce qu'a souligné notre camarade 
hollandais Lange. Et il était naturel que des 
camarades de nations différentes soient heureux 
de réaliser en commun sur la base d'une hjs­
toire ·prolétarienne unique. 

FRANÇAIS 

Orthodico réduit . - La commission C. E. 
avec laquelle nous avons travaillé, est favora­
ble à !"édition d'un dictionnaire d'orthographe 
plus réduit encor!' que celui qui va sortir. Les 
principes généraux sont les mêmes. Mais il y 
aura des différences très nettes , puisque cet 
ou'til est d"'3tiné aux enfants qui écrivent leurs 
premiers textes libr!'s. 

Quant à la présentation, une liste de mots 
avec des poin ts et d es tirets a é té empmtée par 
une dizaine de camarades qui vont l' expérimen­
ter. Quant au contenu, tout l'orthodico réduit 
·a été revu pour adjonctions et suppressions de 
mots. Le gros travail est donc déblayé. 

Dictionnaire de sens. - Après un démarrage 
lent et laborieux, et maintenant qu~ les cama­
rade,. voient nettement le but à atteindre et les 
principes à suivr~, la commission marche d'un 
bon train : une dizaine d'isolés dont plusieurs 
vont former des équipes, une équipe en forma­
tion dans l'Aube, et deux équipes à pied d 'œu­
vre : D~ux-Sèvres et Maine-et-Loire. . 

Une rrrande unité de travail, grâce au réper­
toire des mots à utiliser pour l!'S explications, 
établi par Roux. · 

La critique par la commission de la liste de 
Lallemand a fait âpparaître des défauts dans 
lordre de présentation di;s explications, ]' expli­
cation de sens anciens (inutile) ~ l'emploi de 
mots qui ne sont pas du langage parlé. 

En plus de ces rema~ques, il faudra rappeler 
aux nouveaux membri:os de la commission qu'il 
s'agit, non d'un dictionnaire ayant la moindre 
valeur encyclopédique, )nais servant à donner 
la CLE d'un texte incomprjs, le sens profond 
des mots ne pouvant s'acquérir par le diction­
naire, mais par des contextes toujoµrs diffé­
rents. 

Simplification de l'orthographe. - Le Groupe 
Départemental de !"Aube est devenu la Com­
miaaion de Simplification. 

Elle a adopté les mesur!:'S suivantes 

1° Dans les bulletins syndicaux, articles; 
prouvant que !'orthographe constitue lun · des 
barrages dressés en face des enfants du peuple 
pour leur . couper l'accès à la culturi;; 

2° Dans les journaux non.pédagogiques, par 
l'inte rmédiaire des délégués départementaux, 
des articles seront également publiés. La Com­
mission bénéficie ici de la collaboration de M. 
Laffitte-Houssai, 1. A . dés Bouches-du-Rhône ; 

3° Etude de ]'action pratique à mener auprès 
des professions qui se servent de laffiche sous 
toutes ses formes, de façon à les débarrass!'é 
du cauchemar de l'orthographe en utilisant l'or­
thographe simplifiée sérieusement, immédiate­
ment après la dicisit>n offil::iie.Jle, même si 
celle-ci ne prévoit que quelques mesures de 
d étaii. 

CALCUL 

Calcul vivant . - Faute de temps, la lettre 
de Daunay n'a pu être étudiée. Nous ignorons 
le travail accompli à l' initiative de Jean Mawet. 

Problèmes techniques. :..._ Voir rapport d e 
Serange, 

Géométrie. -- Il donne satisfaction à ses 
p remiers essais et va paraître. 

Système métrique. - Ce fichier minimum 
sera imprimé. 

Nombres complexes. - Freinet demande qu'il 
soit accéléré au possible . 

Cours complémentaires. - Voir les fichiers 
au compte rendu de cette commission . 

FICHIERS AUTO-CORRECTIFS 

DE CALCUL 

1. - NOS COLLABORATEURS 

Le hasard e t les circonstances on t vou lu .. 
hélas ! que je me retrouve à Rouen le seur 
de tous les camarades ay;;rnt aussi bien à La 
Rochelle qu'en cours d 'année - scolaire, colla­
boré aux travaùx de ma commission. Cepen­
dant, une dizai.ne d e camarades, que la ques- . 
tion calcul intéressait, vinrent tour à ' tour se 
joindre à moi et travaillèrent par groupes de 
deux ou trois avec compétence et dévouement 
(particulièrement le dernier jour où nous nous 
sommes séparés seulement à 4 h. de l'aprè•- · 
midi): 

- Bersol Lucien, à Troyes ; Philippe Jean, à 
Pont-Sainte-Marie (Aube) . Michel, à Tréban 
(Allier) ; Bocquet Antoine, li Vallorcine (Hte· 
Savoie) ; Bouvier André, à Tordouet 6Calva· 
dos) ; Marteau Marcel, à Vieux-Fumé (Calva-­
dos) ; Dugardin Pierre, li Déville-les-Rouen 
(Seine-Inférieure) ; Burgès Claude, Aérium de 
LasCazère (Htes-Pyrénées) ; Février C., à Vai­
son-la"Romaine (Vaucluse) ; lzzi Denise, '1 La 
Courneuve (Seine). 
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11. - NOTRE TRA V AIL : 

1. Fichier C . M. Entière ment revu , il a été 
<lonné à Fre inet pour une de uxième édition. 
li comprendra douze fiches supplé m e ntaires, 
un escalier d e calcul e ncore plus progressif 
.dans le d é ta il, d e s fiches . n, ponses plus soigneu­
·sement ré d igées e t dont q ue lques-unes ~eront 
complé tées p a ; d es figures géométriques qui 
a vaient 1< sauté à la première é dition }'• un plan 
d 'ensemble très d é taillé ainsi que d es pla ns 
in dividuels pour les élèves et des remarques 

;gé n:, rales se rvant d'introduction . 

2. Fichier fin d'études. J' a vais a pporté à 
Rouen un proje t trè s copie ux (300 fiches envi­
ron') pour la refonte total e d e la première édi­
t ion de ce fichier d' a prè s l'escalier de calcul 
mis au p oint l' an d e rnie r. Notre tâche au 
..cong rès a ·été un travail p a tie nt effectué à m~me 
les fich es qui ont é té p assées e ffectivem ent 
.au crible une à u n e par les dive rs g roupes de 
trava il : 

· - Additioa o u s uppression d e fiches, modi­
lfications de te lles ou telles autres {dans le ur 
.classement, la . ré dactio n d e le ur texte , le rai­
,sonnem ent e t la log ique d e le urs solutions}. 
d osage du nombre de fiches à pré voir p our telle 
o u telle marche d e l'escàlie r de calcul, e tc . . . , 
tout ceci a ébé m e né à bien et je suis mainte­
n a n t à m ê m e de pouvoir acheve r dans le détail 
la mise au point de ce fichier pour qu'il soit 
(a insi que n oùs l'a deman~é Freinet à la réu­
nion du groupe) édité en même temps que le 
fichie r C.M. d ' ic i la fin de l'année scolaire. 

Remarque. Le fichie r Systè_me métr.ique é tant 
bientôt p rê t lui aussi d 'être édité , la C .E .L. 
sera d ésormais e n possession de tous ses outils 
dans cette branche de son activité . Lorsqu'ils 
se trouv!,'ron t d evant une question embarras­
sante , nos e n fants aµront a lors la possibili~§ d e 
la résoudre facile ment e n se reportant au fichie r 
qui traite d e ce tte . question . 

Ill. - En conclusion. M e rci à to us les cama­
rades qui m 'on f apporté à Roue n leur concours 
pour essayer d e résoudre c e tte question d élicate 
du Calcul. 

L es nombre ux cama rades qui a ssista ient à la 
ré union du groupe avec Fre ine t ont pu se ren ­
dre compte q u e nous a vjons fait , cette a nn ee, 
un grand pas vers le b ut à a tte indre . 

F SERANCE, 

Saint-Quintin - Sioule 

(Puy-d e-D ô m e) 

A VENDRE presse à vole t , p a rfait é ta t , 13x2 1, 
6.000 fr .. frai s d e p o rt en pl us . C oopi'rative 
Scolaire Ecole fill és L a Possonnière. (M.-et-L ) 

A VENDRE tourne-di sq ue 78 tours, 5.000 fr . 
M lle BERNARD, . Institu trice . La P ossonnière (M. ­

,e t-L.) . 

P . FOURNIER. 

GROUPE IV 

LITTÉRATURE ENFANTINE 
Thème de discussion 

L e problème le plus général •es te toujours 
" C omme nt e ntraîne r les meille ures de nos Eco­
les à cré er d es œuvres d e longue h a leine ayant 
a ssez d e vale ur pour être. édiu§es ? » 

Quelques re marques s'imposent qui ·p e uvent 
serv.ir d e points d e discussions : 

1° Tout n e sort .pas du Text~ Libre. Il faut 
profite r d !' l'incident inédit qui passionne la 
classe comme de l'improvisation d'un enfant, 
d es évé n e m e nts du village, etc... Trop sou­
ve nt, le T e xte Libre, m ê me s' il e s t intéressant 
étrique le suj.,,t au départ . 

2° R eposer la question des chaînes et exami­
ner les Albums faits en chaîne : 

" Petit Louis " ; cc L e petit cheval sorc ier » 
cc L a colè re d e la lun e " ; cc Le petit a g neau 
orphe lim> 1; « Le cantonnier qui a p erdu sa 
p elle » ; " L a pauvre Ma dame Serrue ». 

Les Enfantin e'S : Deux genres à s u scite r les 
thèmes sociaux ; les thèmes à é p isodes . Etudier 
SI possible. ces d e ux aspects d e la question. 

L'ART 
Thème 

par 

A 
de 
c. 

L'ECOLE 
discussion 
Freinet 

C e tte a nnée, les con tac ts de C annes avec les 
é coles d é jà entraînées à la créatio n arti s tiq ue , 
n ' o n t p as l~ té très suiv is. C'est sign e· sa n s d o u te 
q ue c es école s se su ff.ise nt à elles -m ê m es, ce 
qu i es t bien, m a is il faut pense r a u ss i à l'in i­
t iation d e toutes les écoles d'un g roupe d ép ar­
te m e n tal e t c'est ic i qu'il y a à fa ire et à 
dire . 
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1. - A-t-on c ree partout une exposition 
Boule de Neige ;i 

- Comment a+elle été lancée ? 
- Quel temps a mis le circuit ? En géné-

ral , il est beaucoup trop lent et les initiateurs 
se plaignent de n' en voir jamais le r!'tour. 
De ce fait : 

- ~e contrôle en c~urs de trimestre est im­
possible. Aucun conseil ne peut être donné 
.aux débutants , 

- leo ceuvres sont plus oµ moins malme­
nées et souffrent dans des df-ballages et de11 
emballages assez peu préc.autionneux. 

- En fin de circuit, .il n'est pas toujours 
posoible de faire une sélection intéressante 
pour alimenter une expos1t1on du Groupe. 
Avant cette sélection, il faudrait, en effet, 
que deux circuits aient lie u . Chacµn faisilllt 
]!' point de ses erreurs et re~plaçant les 
ceuvres jugées insuffisant!'s par des ceuvres 
meilleures. 

- De ce fait, aucune manifestation ne peut 
avoi r lieu, où une discussion positive éclaire­
rait les camarades novices encore dans la libre 
expression. 

Il. - Comment procéder pour améliorer le 
circuit 1 

1° Le délimiter d'avance avec horaire prévu 
e t léger battement P?µr les aléas . · Une dizaine 
une quinzaine de jours par classe, transports 
compris devraient être suffisants. 

2° Demander à chaque participant de poser 
des questions sur le mati'riel, les formats, les 
techniques, les genres, etc... A ce sujet, il 
serait bon de joindre un cahier de critiques à 
l'envoi. 

3° Accompagner les dessins de départ de 
conseils pratiques : bonn~ préparation <:l~ cou­
le'urs ni trop Ouides , ni trop épaisses - for­
mats modestes - ·sujets simples et sobres, etc ... 

4° Au deuxième circuit, dire en toute fran­
chise quels d~ssins · sont à retirer, . lesquels 
peuvent être améliorés et arrjver a~nsi à un 
certain niveau pouvant permettre une exposi­
tion. 

Ill. - Un grand danger : LE POMPIER. 
L 'enfant de 4 à 8 ans n"est jamais pompier ., 

Il invente ses formes. et ses couleurs sans 
aouci d'objectivité. . 

L'e..;fant de 8 à 12 ans frôle constamment 
le pompier. Il fau.t !"éviter coûte que coûte, 

1° en montrant que l'invention personnelle 
doit primer la simple objectivité. 

Exemple ·, Les arbres de )'vlmo Barthot ; Les 
paysages de Cabanes. 

2° que l' élément décoratif doit prendre le 
pas sur l'élément anatomique. 

Exemple : Les dessins des . tout-petits : 
Ecole de Flohimont, de Colombes, de Made­
leine Parquet, etc .. . 

3o que la fantaisie la plus absolue est la 
bien venu!' quand elle sait ce qu'elle v!\ut. 

Exemple : Dessins de Mmo Cauquil. 

4° Que le tableau exige une palette nuan­
qoe aux couleurs fondamentales et intermédiai­
res. 

Exemple : Cas de Cabanes ; de !'Ecole Frei­
ne. 

5° qtle les petits formats sont indispensa­
bles au départ p a rce qu'ils obligent l'enfant 
à un enrichissement du graphism!'. Le grand 
format crée une sorte de phobie du vide . 

Exemple : Etudier les peintures si extraor­
dinaires de Costes,Gozon . 

6° Qu'une présentation de goût embellit 
toujours. une œuvre. 

IV. - Comment prévoir un large mouve­
ment d'éducation artistique dans le dét>arte­
ment I 

1° On oublie qu'une exposition sélectionnée 
et bien présentée est toujours un spectacle édu­
catif. Et cependant, Cannes a eu ses exposi­
tions sans emploi de Noël à Pâques ou pres­
que ... 

2° Que les projections de dessins sont une 
leçon vivante de peinture ef qu'elles sont gra­
tuitement à la disposition des responsables 
départementaux. Elles sont restées presque en 

· permanence en attente dans nos bureaux ... 
Faute de .demandeurs, nous n'avons pas conti: 
nué !'agrandissement du stock. 

3° On oublie que Cannes peut donner pres­
que par retour du courrier, critiques et conseils 
sur des envois et aides diverses pour des ma­
nifestations publiques . 

4° Que Cannes P!'Ut fournir désormais pa­
pier, pinceaux, couleurs, gratuitement, aux 
écoles qui font un effort réel et faciliter ainsi 
les démarrages difficiles. 

Ceci dit, il faut, dans le département, trou­
ver . les fonds d e roulement artistiques. Tout 
dessi..;, quel qu'il soit: peut être amélioré._ 
racheté , Invitez les hésitants à nous faire des 
envois personnels, à nous demander des ceu­
vres en communication. Des c!'ntaines d'envois 
ont été fait~ cette année. Nous serons toujours 
heureux d'aider les débutants à se découvrir, 
à . s'enrichir, persuad\és qu'ils arriveront, eux 
aussi, à sortir de r ornière : r enfant ne rçste 
en pa1~ne que par notre complicité. 

V. - Le dessin collectif 

Doit-il être encouragé 

VI. - La Maison de l'enfant 

Doit-elle être poursuivie 

La part du 
La 

maître 
part de l'en.fant 

Nous avions, au début de !'année, tenté de 
donner un aspect nouveau à cette rubrique , en 
renversant, pour ainsi dire, le sens des va­
leurs : <<La part de l'enfant dans l'éducation 
du Maître ". Car il ne fait pas de doute que 

/ 
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c'est en contact avec i"'ënfant, que 
n?s présences à ses ... actes de vie, que 
decouvrons nous~memes, que nous 
mons; que nous nous éduquons. 

c'est 
nous 
nous 

t 

• 

dans 
nous 

for-

J' avai3 proposé le sujet à d1!UX ou trois cama­
rades dont Edith Lallemand et Mm• Cauquil, 
je crois, et sans succès apparent . Or, le _pro­
blème est d ' un intérêt très profond, J'en veux 
pour preuve cette joie nouvelle que nous expri­
ment lea Maîtres récemment venus à nos pra­
tique~ de libre expression et qui mett.,,nt !'ac· 
cen t sur le rôle prépond6rant de l'enfant dans 
la vie de la classe, Pour µia part, mes contacts 
avec !'Ecole Freinet, plus assidus cl;'tte année, 
m'ont permis de faire la preuve, une fois de 
plus, de la fulgµrante pr.ise de possession de 
la réalité par l'enfant, de son flair, à décou­
v r ir les asp!'cts inédits de la vie, de les vivre 
en totalité . Et ces constatations optimistes pour 
tant d'éducateurs, m'ont amenée à craindre que 
l'inst!t.ute ur ne soit , par ses manques, le fos­
soyeur aux trésors, sans le vouloir et sans le 
Savoir. 

Que de sourcçs redevenues souterraines, que 
de jets d'eau brisés en plein vol, quelles héca­
tombes de rêves dans nos humbles écoles 1 
Et simplement parce que la -part du maître 
n'a pas su rester attentive à celle de l'en{_ant 
pour faire compagnonnage, à la manière loyale, 
celle où l'initii' prend la meilleure part. L'initié 
c'est, en général, .!'enfant, du moins pour ce 
qui se rapporte aux premières nourritures buti­
n ées à même la vie avec une appétence ins .. 
tinctive et drue. C'est dans ce premier travail' 
de récolte que nous restons à l' éc,_ole de l'en­
fant, car lui seul, sait de quelles essen~s il 
veut faire son bouquet. L'essentiel pour lui est 
de cueillir, à pleins bras, de suivre les pistes 
subtiles, et de ne jamais rentrer bredouille ... · 

Ceci semble de la littérature. .Quantité de 
maîtres diront : « Dans ma classe, il y a des 
creux, _pa!fois les enfants ne savent plus trou­
ver des choses . originales. li faut que je · l~s 
pousse, que je me dépense· pour eux qui ne 
font plus d'effort. .. » 

Alors , c'est que nous n •avons pas sû sµivre 
la piste favorable . C'est que nous sommes res­
tés scolaires là où il suffisait d'être vivants, 
c'est que nous œuvrons hors des intérêts pro­
fonds de l'enfant. C'est que nous n'avons pas 
sû recevoir la part de l'enfant. 

Si l'enfant ne nous apporte r1<;n, s'il est 
mu~t et réticent, c'est que !'eau est devenue 
souterraine. Il faut essaye~ de la redécouvrir. 

Je demande à chaque membre d~ la commis­
sion d'apporter son expérience personnelle dans 
le domaine de !'art, de la littérature, de la psy­
chologie, de f.içon à alimenter - une rubrique 
dans L'Educafour. -11 faut qu'un travail p-osi­
tif soit fait à ce sujet. 

/ 

ECOLES MATERNELLES 

Les maternelles ont beaucoup 'de chance. Les 
enfants leur arrivent tout neufs à peine sortis 
des mains des mamans, partant à la découv~rte 
d'eux-mêmes et du monde, 

A elles la délicate tâche d'accueillir toutes 
les manif~stations de la sensibilité enfantine, 
de cultiver cette sensibilité « de sentir le vent, 
de favoriser le départ, d'assurer les agrès » 

-IE. Freinet). 

A elles aussi de créer ce milieu aidant où 

l'enfant fera le plus d' expérienc~s possibles à 
même la vie (dans la classe, au jardin, à la 

cuisine) µiilieu dans lequl;'l (je cite toujours 

Elise) « suivant les démaxches mêmes de la 

vie, !'enfant procèdera par tâtonnements, pré­

hensions et bonds en avant ». 
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· Or, s1 nous évoquons le visage de notre 
commission " maternelles « C.E.L., nous y 
trouvons, en effet , l'exemple chaleureux de 
classes enfantines et de petites écoles mater· 

·ne lies de · village (et je ne cite" que pour mé­
moire Flohimont, Aussillon, Crissey, Masniè­
res, · ·etc ... ) où enfants et institutrices vivent 
simplement dans un cadre naturel une vie 
sensible, où toutes les possibiljtés dç création 

· enfantine sont respectées et où l'institutrice, 
partant de cette spontanéité enfantine si fer­
tile , sait trouver le point de ralliement : l'in­
térêt commun où chacun peut se retrouver. 

Mais nous trouvons aussi dans notre com­
millsion - · et c'est là que commencent nos dif­
ficultés , - de nombreuses écoles maternelles à 
3, 4, 5, 6 classes et des classes , enfantines de 
ville avec des effectifs atteignant jusqu a 
soixante enfants présents par classe. Notre vie 
d '" cole s'organise difficilement dans ces clas­
ses urbaines surpeupléçs, bruyantes, compar­
timentées, avec des enfants nerveux que ne 
peut calmer le cadre artificiel d'une cour d'école 
entouré!' de maisons ou d'usines. 

Les ennuis des classes enfantines sont au­
tres : incompréh~nsion de certains, inspecteurs 
férus de résultats immédiats et prématµrés en 
lecture et calcul .et d!'s parents qui réclament 
le passage des enfants à cinq ans à l'école pri­
maire . 

li nous fallait donc, à Rouen, chercher des 
·solutions valables à tous ces problèmes et la 
commission qui a groupé, chaque jour, un nom­
bre important de congressistes, a posi' comme 
premier problème, celui de l'installation maté­
rielle de 1' école. 

1° Pour les écoles déjà construites, installa­
tions en coins-ateliers pouvant satisfaire toµtes 
les activités de l'enfant (imprimerie, peinture, 
travaux manuels. Lecture, observation, calcul, 
mesures, dessin, écriture). 

zo Installation collective pour les moments de 
vie commune. 

3° Installation du milieu vivan·t : Nous pos­
sédons déjà dans notre cahier circulant, de 
nombreux documents sur la question, d'où nous 
pourrons tirec la matière d'une sérieuse docu­
mentation. D'autre part; il nous faut envisager 
le problème des créations d'écoles et prévoir 
~es plans de constructions d'écoles maternelles 
répondant à nos besoins. Edith Lallemand cite 
Texemple d'une école maternelle de Vienne 
(Autr.iche) construite avec des loggias pouvant 
~ervir d'atçliers, des jardins, piscine, etc .. . Là 
.aussi, nous essaierons d'obtenir toute la docu­
mentation utile. 

C'est en expliquant cette installation de nos 
ècoles modernes que nous commencerons à 
aider les nombreuses collègues qui hésitent 
encore à venir à nous, mais so.nt cependant mal 
à l'aise dans des méthodes qui se disent nou­
velles. mais son~ encore si sou-vent sans moti­
-vation vivante. 

- Après" avoir posé ce problèmé · du rii.ilieu 
aidant ·au maximum, nous avons "posé celui · de 
la parl· de l'institutrice .et, t,;u(d'ab.;rd, ·· 1'.;rga­
nisa_ti.on du .travail en commu~ autoti; dé l'ex­
presswn orale libre : une passionnarite · discus­
sion s'est çngagée sur la lecture à 1' école · màfer­
nelle ; nous avons pris comme base de. discus­
sion, la B.E.N.P. de Marthe B.eativâlot pàrue 
dans L'Educaleur n° 2 : « A " p _ropos d' une ·mé-

. thode naturelle . de ·lecture». _· Deux poirits de 
C!'tle B.E.N.P. ont animé la discussion. 

1° La correspondance interscolaire à /'école 
maternelle. M1110 Mazelier, Edith Lallemandt 
Mlle Martinoli apporteront à ce propos .les ._résul­

. tats dè leurs expérien.ces pour alimenter la dis­
cussion dans L'Educateur. Qui veut nous 
aider ? 

2° La méthode naiurelle d'écriture : ·Faut-il 
ou non, faire de l'initiation à l'écriture ? Quelle 
écriture préconiser - le ·script ? r écritur!' liée ? 
Freinet nous engage à lancer dans la commis­
sion une vaste enquête sur les questions sui­

vantes : 

- Quelles sont lés tendances naturelles dea 
enfants ? 

- Comment l'enfant triomphe-t-il de certai­
nes difficultés ? 

li nous faudra beaucoup de spec1mens d'écri ­
ture d'enfants. Mme Miconnet, qui a une lon­
gue ~xpérience du cours préparatoire. nou3 
fait part de ses observations sur la valeur édu­
cative d'une écriture liée et s'engage, ainsi 
que Mesdames Mazelier, Lallemand, Lambert, 
Hue, Po.isson, Fournes, Gabreau, Pauvert , à 
participer à notre enquête . Qui s'inscrit à 
nouveau ? 

De la ~thode naturelle de lecture, nous som­
mes pa;sées à 1' expérience tâtonnée en oolcul 
et là, il s'agit autant d 'expérience tâtonnée des 
institutrices que d'expériences tâtonnées de• 
enfants, car nous en sommes à peu près toutes 
au stade des recherches : comment les enfant• 
acquièr~nt-ils les notions de quantité, de nom­
bre, de chiffres ? Comment créer un milieu 
aidant qui ne suscite pas le forçage ? Nous 
avons ét\! aidées dans ce travail de recherches, 
d'une part, par la B.E.N.P. de Lucien..;e Ma­
wet : le calcul vivant (et nous avons discuté à 
ce propos du calendrier , des différentes façons 
de le concevoir, et du calcul occasionnel né de 
la vie de l'école) et, d'autre part, par la rela­
tion de l'expérience de Cabanes avec sa fille 
Mariette : « Comment Mariette apprend à 
compter» . 

Notre commission est allée à la Connaissance 
de l'enfant et Cabanes nous a expliqll!f com­
ment il essayait de suivre l'évolution de 
Mariette en calcul. Les institutrices maternel­
les ont promis de suivre, elle aussi, l'évolution 
de leurs propres enfants et de cominuniqùer 
leurs ·remarques à Cabanes. Nous essaierons 
aussi dans nos classes, de suivre l'évolution de 
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quelques enfants (ceux dont la famille ne 
constitue pas un élément d'entrave pédagogique 
par le forçage à la maison ;. Ces documents, 
s'ils · sont nombreux el sérieux, pourront nous 
servfr ensuite à établir une méthode naturelle 
de calcul dont nous sentons toutes l'impérieux 
1-ioin. 

Toujours avec la connaissance de l'enfant, 
nous poursuivons dans nos classes nos recher­
ches des genèses'. 

Pour terminer cette séance commune avec la 
connaissance de l'enfant, Bertran~ a projeté 
un film sur les expériences tâtonnées (marche 
et préhension) d'Eddy. 

Mais la part de l'institutrice maternelle est 
aussi {et je suis tentée d'écrire surtout) à /'ex­
pression libre et à la création artistique sur tous 
leur• aspects (dessin, m~~)age, travaux ma­
nuels, chant, danse, jeu dramatique). Il nous 
fallait donc travailler avec les commissions : 
arl, musique et cinéma. 

A la commission musique nous avons expli­
qué que nous avions besoin de disques de 
randes simples sur lesquelles nos petits évolue­
raient librement et pourraient créer des pas 
e t des figures de danse. Nous avons écouté 
et applaudi les disques C.E.L. enregistrés à 
l'école Freinet <;t à St Roman. Que toutes 
celles qui connaissent de jolis chants popu­
laires sur lesquels nos enfants peuvent évo­
luer . les communiquent à la · commission mu­
si que. 

Nous demandons aussi qu 'on nous commu­
niqué toutes les expériences de jeu drama­
tique, chant et danse libre en expliquant 
comment elles sont nées, quelle a é té la part 
d_u maître, comment on les a exploitées . 

A la commission cinéma nous avons projeté 
un film tourné à l'école maternelle de Masniè­
res : « (e petit ch ien perdu ». C e film, qui 
illus tre une hi stoire racontée par d es enfants 
p our des enfants, a été tourné sur des car­
reaux d ' isorel, dessinés, p e ints ~t vernis par 
d es enfants. li e st en somme un a lbum d'en­
fant s transposé pour le cinéma . li p e ut ê tre 
e xploin! . aussi bien e n film animé qu'en 
fi lm fixe et nous montre ce qul" les mater­
n e lles p e uvent tente r dans ce domaine. 

Enf.in les réunions communes des comniis­
iiÎons cc maternelles J1 e t <c art '' ont été des 
plus suivies l'i des plus profitables : nous avons 
d'abord étudié les collections en profondeur : 
les exposants présents au Congrès nous les ont 
commentées en nous donnant toutes les explica­
tions demandées. u;. travail analogue a été 
fait à la Maison de /'enfant : Hortens~ Robic 
pour l'école Frein et, Edith Lallemand pour le 
coin des Ardennes, Jeannette Martinoli, Su­
za nne Lemaire et Madeleine Porqu~t pour le 
coin . du Nord, Madame Miconn'et pour une 
literie d'enfant, Madame Barthot pour la _Vienne 
e t Cabanes pour le coin de l'Aveyron ont ex­
pliqué la réalisation de tous les meubles, ·objets 
décoratifs, teinture,., ri~eaux, coussins, assiet-

tes, tapisseries, tapjs, wtraux, etc... exposés. 
Là aussi noµs pensons réunir u~ très ~por­
tante documentation dont on pourra peut-être 
fa.ire une B.E.N.P. : « La maison de l'enfant >. 
Et chemin faisant, nous . a~ons glané des 
observations qui pourront nous être profitable& 
pour le.. prochains congrès, par exemple celle­
ci : nous manquons, dans notre exposition 
de la' « maison de l'enfant », de meubles alors 
que notre maison abon~e en objets décoratifs 
et ceci parce que ce sont les classes ~ petits 
qui travaillent surtout à la maison de l'enfant. 
Si les classes de grands ~e nos écoles moder­
nes s'engageaient avec nous dans c~tte réa­
lisation, chaque département participant poUl'­
rait amener un coin de maison complet avec 
des meubles démontables faits par les grands 
garçons et la décoration par les petits. C'est 
ce qu'ont réalisé d' ailleur~ les écoles de Ce.­
ban es et de Mme Barthot. 

Et cette autre : à côté de chaque objet réa­
lisé, il faudrait poser à portée du public des 
notices explicatives avec dessins et une photo 
d'enfants au travail à l'appui : ce serait 'à la 
fois un encoûragement pour les bonnes volon­
tés et une preµve pour les sceptiques. 

Et enfin, cette suggestion pour les prochai­
nes " maisons d!' l'enfant » : des - poupé~ 
mannequins de la grandeur d'un enfant habil­
.lées par les enfants de · nos -écoles avec toute 
leur charmante fantaisie, pourraient trouver 
place dans notre maison, ainsi que des jouets 
j.nventés , dess~nés et ~ré~~ par nos enfants . 

li nous restait à examiner le problème de 
la /itté-rature enfantine, des albums d'enfants. 
Mme Miconnet et Edith Lallemand ont expliqué 
les chaînes des 2 albums qui sont pass:é_s pane 
leurs écoles : " Petit Louis » et « La colère 
de la lune ». Nous avons lu les albums et les 
poèmes de Claude Belleudy et nous avons 
Pensé avec Elise Freinet Eju'il fallait à . nou­
veau faire démarrer les chaînes en commen­
çant peut-être par 2 écoles correspondantes. 

Malheureusement, le Congrès s'est terminé 
trop vite . li nous restai~ encore tant de chosetl 
à voir et à faire. . 

Alors , maintena nt au travail. lnscrivez-.;,ous à 
la comm1ss1on en précisant vos possibilités. 

Chr. ]UNCK. 
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MUSIQUE ET DISQUES 

Mercredi matin . Secrétaire : M!'fle Hanriot. 
La séance débute par la démonstration, par 

le profe.secur Mitschke, de deux instrumente 
de musique qu'il met entre lee mains des 
enfants des écoles élémentaires ~ Bavière, où 
il est chargé <:le l'inspection du chant et de 
l'éducation musicale ; (voir « Educ. » n° 12-:13', 
page 439). 

- O'abord, une sorte de cithiue étroite,. à 
trois cordes où des repères facilitent l' appren­
t.issage du doigt~ par les enfants. 

- Puis un instrument rappelant la v.iole de 
gambe du Moyen âge. Elle a cinq cordes frot­
tées par un iuchet et comporte, ell~ aussi, des 
repères pour la position des doigts. 

LES A V ANT AGES DE CES INS)"RUMENTS 

lis sont d'un apprentissage facile si l'on songe 
aux an~es de persévérance qu'il faut avant 
de pouvoir tirer d'un violon des sons satisfai­
sants pour l'oreille . 

lis constituent des étapes vers l'apprentissage 
d'instruments plus difficiles . 

lis S011t légers et d'une tenue commode. 
Leur son est poux et agréable, ce qui kur 

confère une grande valeur dès que nous envi-
8ageons pour nos classes la question de !' édu­
eation musicale. 

INITIATION A CES INSTRUMENTS 

L ' idée d'un triage â ét~ lancée au congrès, 
elle a été accueillie par des applaudissements 
nourris, cela ne nous donne pas des renseigne­
ments assez précis sur les désirs <:les caµlarades. 
Notre collègue Ueberschlag est prêt à se mettr~ 
à notre disposition pour organiser une rencon­
tre . 

Pour nos classes. En relation avec le profes­
•eur Mitschke, la commission pourra étudier 
l'adaptation. à nos classes et quelle forme don­
ner à ce tte adaptahon . 

LE DISQUE A L'ECOLE MODERNE 

A. - A PROPOS DE LA B.E.N.P. récem-
ment parue : 

Les buts vis.és ; Pour ceux qui n'ont pas 
encore introduit le disque dans leur enseigne­
ment, leur- en faire sentir la nécessité . 

- Pour ceux qui · l'~t.ilisent déjà, leur en. révé-

Ier peut-être de nouvell~s possibilités auxquel­
les ils n'avaient pas songé. 

LES BUTS ATTEINTS : En ce qui concer-ne 
lensemble des camarades, nous ne pourons pu 
savoir si les bute précités ont été atteinte, nous 
le saur,;ns lorsque ces camarades nous auront 
informé des horizons qu'aura pu leur ouvrir la 
lecture de la brochure et <:le l'aide qu'elle leur 
aura appor~ çlans les divers domaines traités 

· et SURTOUT des difficultés et des obstacles 
renconlrés auxquels nous chercherons les solu­
.tions possibles. 

- En ce qui conce·rne la commission, c'est un 
bon travail de Mise au point, nous y avons fait 
le tour des divers domaines où le disque peut 
trouver sa place, ce faisant, nous avons en quel­
que sorte , tracé pour !'avenir un plan de tra• 
vail pour la commission, les titres de chacune 
des rubriques envisagées pouvant être pris en 
main par diverses équipes qui se livreraient 
chacune dans leur domaine à un travail plus 
prof~nd . . 

B. - COMMENT PROLONGER LA BRO­
CHURE: 

a) Ouverture d'une rubrique dans « L'Edu­
cateur ». Cette rubrique pourrait prendre des 
formes aussi variées que les problèmes posés 
par l'utilisation du disque dans la classe et 
comporter : 

1) Des renseignements techniques concernant 
!' équipel"(lent de nos classes et les qualités que 
nous d evons exiger des appareils en matière de 
reproduction sonore . 

2) Des commentaires de disques . 
3) Des relations d'expériences, par exemple 

« l'audition de disque dans ma clastl!' ». 
Il semble qu'il faille encore préciser 
- . Que les commentaires sont à l'USAGE. 

DU MAITRE et destinés à !'aider à compren• 
dre l'ceuvre et à l'assimil~ r lui-même avant de 
la proposer à ses élèves. 

- Qu'il est maladro.it de faire pnécéder l'au­
dition d'qn commentaire ; 

- Qu'il est préférable de mettre directement, 
sans l~ moindre intermédiaire, (qui peut fré· 
quemment manquer son but et devenir gênant), 
les enfants en contact avec !' ceuvre · et de re­
cueillir ensuite leurs r<;>marques {spontanées ou 
provoquées par des questions) : Ces remarquea 
nous renseigneront sur ce qu( .dans l'œuvre,. 
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a touché l'auditoire et sur ce qui lui a échappé. 
A nous , alors, d'int~rvenir avec discrétion · et 
habileté. 

- Qu'il est indispensable de «créer l'atmos­
phère » et qu'en _l'occ).lrrence, les formules 
audition à jour et heure fixes ou .auditions trop 

_.copieuses ou pas assez fréquentes peuvent avoir 
.des incon'4énients . 

4) Des infroductions d' œuvres ~ui- seraien-t, en 
somme ,des fiches documentaires sur l'œuvre 
.et porter~ient 1 'indication de l '-époquç, les - cir­
constances et événe_ments ayant eu quelqu'in­
fluence sur sa composition, etc .. ., ces introduc­
tions d'œuvres qui s'attacheraient ~ des gen· 
Tes fort différents, permettr_aient d'_é~iter l'écueil 
où nous risquons d'aboutir _avec le-s commen: 
taires qui , nous cantonnant dans la: musique 
.descriptive, poµrraient fa.ire êroire à nos jeunes 
auditeurs qu'il faut absohiinént 'que la musique 
'" rnconte quelque chosç ». 

5) Des références de disques se rapportant il 
ur1 m<!me C.I. 

6) Des références de disques se rattachant à 
1' enseignement dç la géographie : ces disques 
s eront toujours en rapport avec le folklore. 

- 7) Des références de pisques se rapportant à 
1' Histoire : qu'ils aient trait à des faits histo­
riques ou qu'ils ill-µstrent un!', époqu!", ils sont 
1iés à l'histoire de la musique et le catalogue 
de l' « Anthologie sonore » peut nous servir de 
guide en même temps que de pr!'mier champ 
d'investigation . 

8) Des disques pour contes ou jeux dramati­
ques : il faut que les camarades ayant réalisé 
des montages lors de mise en scène de jeux 
dramatiques ou de marionnettes, ou s'étant 
servî d'enregistrements pour illustrer l'action 
lors du récit d'un conte, nous communiquent 
leur travail et nous fassent connaître quels dis­
ques ils ont utilisé pour illustrer tel épiso.de 
ou créer l'ambiance pour telle action. 

9) De" disques d'apprentissage de chants du 
commerce qui, sans être conçus spécialement 
pour cet us'ilge , peuvent, toutefois, être utilisés. 

10) Des' références d'enregistrements 'pouvant 
être utilisées pour la danse ou la rythmique 
libres. 

11) Des disque" littéraires : le gros travail, 
en l'occurrence est dç sélectionner. 

Pour alimenter cette rubrique, il nous faut des 
bonnes volorrtés , nous attendons vos envois. 

LA METHODE NATURELLE DE MUSIQUE 

1. - L'EXPERIENCE 52. On a présenté à 
La Roche_lle, des disques illustrant les expérien­
ces faites à l'école Freinet. 

Ils ont été critiqués, certains n'ayant pas com­
pris l'esprit dans lequel l'expérience avait. été 
tentée. 

D'autres, croyant que les disqyes étaient pro· 
posés comme mo.dèles, repro-chaient à ces dis­
qùes de manquer de qualités teèhniques : · 

Mise au point. - Une brochure explicative, 
jointe aux disques, se_mble indispensable: Elle 
pourrait être CC?nstitµée par - les pages paru~ 
dans l'Educate>ur l'an dernier. Encore faudrait­
il les compléter de -;;ertaines précisions qui 
s'avèrent indispensables. 

La commission va entrep~endre Ja rédactioa 
des· additifs nécessaires . 

- Ces disques ne son1 pas des mod~les pro­
posés commç parfaits et de~ant être imités, ce 
sont des exemples, ils sont l'illustration sonore 
de la méthode. 

-;-- L'expérience de /'Ecole de Vence n'est pas 
_la ' première' ni là seule ' qui "a:it" été : t~nreé" dans 
ce -sens ·et · ait - doimê , nai8sance à -<les œuvree 
aecomplies dan.- le d~maine de l' expressicm mu­
sicale 'enfantine " libre. "Plusieurs d'entre• é!les .ont 
été exposées en leur temps "dans le •bulletin de 
la commission. 

- L'imperfection technique reproch~ li. ces 
disc;Jlies : enfants dont la voix n'est pas très 
agréable (plusieurs muent) ni toujours rigou­
reuse_ment juste, ni bien posée... peut être ici 
un facteur rassµra~t pour le plus grand -nom­
bre des éducateurs qui risqueraient, devant une 
exécution trop parfaite, de se décourager pen­
sant que l'expression musicale libre n'est pOll­
sible qu'avec des enfants mus icalement initiés, 
dot-Es de voix - agréables dont ils sont parfaite­
ment maîtres . Ce serait manquer notre but et 
priver de ce moyen d'expression nomb~e de 
classes . ' 

La mise en œuvre de ce moyen d'expression 
pose assez de problèmes et rencontre, dans 
l'état actuel des choses et avec 1-es moyens dont 
nous disposons généralement dans nos cllllllCS, 
un assez grand nombre de difficµltés sans que 
nous - y ajoutions celle-ci. Toutefois, 1. Bonnet 
demande de• voix plus justes, mieux posées. 
Nous pouvons donc envisager pour de futurs 
enregistrements, de choisir de préférence les 
expériences réalisées dans des écoles où les 
enfants possèdent la technique du chant, mais 
il serait regrettable que ce soit J!i, un critère 
déterminant : qu'en face de deux expériences, 
l'une originale mais mal chant.iée, et l'aµtre 
banale, mais bien exécutée, on penche pour la 
seconde. 

II. - AUDITION ET DISCUSSION DU 
DISQUE "LES GITANS». - La Part du 
Ma1tre. Là aussi, il s'agit d ' un ex~mple, ce ne 
petit être un 'modèle ; il est certain que les 
circonstances se présentant de ~ême, dans Ulle 
autre classe ou dans la même classe, mais avec 
un autr!' maître, auraient eu un développement 
et un aboutissement différents. 

Le résultat obtenu et )es moyens employés_ 
ne peuvènt satisfaire tout le monde et c'est très 
bien ainsi, ils devrai!;nt mê_me ne satisfaire. tota­
lement personne en dehors · de céux, etl~ants ·et 
adultes y -ayant collaboré ' . 
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Ill , ··: ·. DE QUELJ_.E UT:ILITE PEUVENT 
ETRE LES DISQlJES DE METHODE ,NATU­
RELLE ~ - Comportant comme « Les Gitans » 
l'exposition, (inévitablement fragmentaire) du 
point dç départ, puis d!'S diverses étapes ~u 
cours çlesquelles !'oeuvre évolue vers sa forme 
définitive, ils peuvent .aider le maître en lui 
montrant comment .il peut preIJdre sa part en 
respectant I' in!'Piration enfantine, son rôle étant 
(I~ comme ailleurs) d'aider et non de substituer 
sa version à celle _de l'enfant, 

- Proposés à titr~ d'exemples, et comme <les 
oeuvres d'çnfants à un .auditoire d'enfants, ils 
peuvent donner à ceux-ci J'i_dée de cqmposer. à 
leur tour et jouer un rôle déterµùnant en ou· 
vrant à leur activité une vàie qu'·ils ne soup· 
çonnaient pas. L'eiçpériçnce en a été fait~ . 

IV. - QUE DEVONS-NOUS ENVISAGER 
POUR LA PRODUCTION FUTURE ? Il ne 
faudrait pas en éditer \le grandes quantités -
ils n'auraient plus alors ni intérêt ni raison 
d'être - mais il en f'!ut d'autres, comportant 
la part du maître eb en tenant compte, dans la 
mesure du possible, des .conditions énonc~s plus 
haut. 

Il faudrait donc que les camarades ayant 
abouti à une réalisation se fassent connaître 
pour que nous allions enregistrer chez eux. S'ils 
pouvaient disposer d'un magnitophone à l'aidç 
duquel ils prendraient sur le· vif les diverses 
étapes évolutives, c~ serait un bon documeiit 
dans lequel on pourrait choisir les plus. ' typi­
ques et lç s plus marquantes pour l'enregistre­
ment définitif . 

V . - LES DIFFICULTES RENCONTREES 
PAR L.<\ MISE EN PRATIQUE DE LA METH. 
NAT. ET L'EXPRESSION LIBRE MUSICALE. 
Quelques ~olutions : 

- Les difficultés surgissent dès qu'il s'agit 
de noter ce qu'a chanté l'enfant. Ces difficul­
tés ,sont d'ordres variés et ne se présentent pas 
de la même façon pour tous. 

- Le magnétophone serait µne solution à peu 
près satisfaisante pour tous, malheureusement 
il n'est pas à la portée de tous. 

- Des stages d'initiation musicale pour les 
maîtres pourraient être envisagés. 

- Une méthode d'it!itiation musicale perm{!t­
lant à /'enfant de n,oter lui-m2me serait une 
excellente solution. Notre collègue Teisseire, 
d'Aix-en-Provence , s'est <!ltaqué au problème et 
utilise un fichier de sa composition. N'ayant 
pu venir à Rouen, il y avait fait parvenir qµel­
ques éléments de ce fichier en même temps que 
des explications générales sur son utilisation. 
La commission décidç .d'étudier ce fichier qui 
présente un progrès sur ce qui a été fait jus­
qu'à présent. Une équipe se constitue qui en 
entreprendra l'étude, ce qui est impossible du­
rant . le congrès. 

LES NOUVEAUX DISQUES C. E. L. 
Jeudi matin et après-midi en commun : Corn-

rn1ss1on MATERNELLE ; Commission FOL-
KLORE. , .. .. · . 

L~ livrel8. - Les livrets des. derniers disèiues 
ne sont pas faits, ils sont nicesl'8ires ; la oom• 
mission se charge de leur rédaction . 

Il faut qu'y figurent : la musique ; les paro· 
les complètes ; .la référence exacte ; l'utili8a­
tion possible (chant rythmique, jeu dansé) 
l'âge dçs enfants auxquels ils conviennent. 

AUDITION ET DISCUSSION 

La P2che des Moules. Il y a eu erreur, le 
chant écrit ' pour deux voix mixtes a été exé­
cuté li deux voix égales. L'effét prodµit par 
l'exécution à deux voix est, de ce fait, peu 
agréable. Dans de semblables cas, la• commis­
sion décide dç se bo·rner '1 enregjstrer unique· , 
ment la mélodie (bonne dans le disque dis­
cuté) les exécutions à deux voix mixtes n'étant 
pas possibles dans nos classes. 

Combien vende-z-vous vos oignons ? Ce chant 
peut être joué, dansé et de, cette façon, utili­
sable par les maternelles, 

Pour le chant, il comp;,rte une difficulté : la 
_deuxième voix parlant après la prenùère. La 
commission pense qu'il ne faudra pas intemiÎ· 
fier la production de tels disques, les chants de 
ce genre .étant difficilçs à régler pour les imiti­
tuteurs non musiciens. 

Et qui marions-nous ? - Le bouquet de ma 
mie. Pour ces deux faces, le démarrage lent et 
bas est critiqué . Le rythme véritable !:!St donné 
par laccordéon dans la partie accompagne­
me nt. 

Automne. - Aµ bord de lt;1 rivière. L'éxécu­
tion froide surprend d'abord. Les personnes 
présen.tes connaissant ces chants, ont l'habitude 
de les chanter plus lentement et même sur un 
rythme quelque peu différent . L'exécution par 
la chorale de la rue Vernier, à Nice, est exacte, 
le rythme est celui de la musiqµe écrite. 

Discussion pour les enregistrements futurs. So­
lutions possibles : 

1° Celle de la chorale de la rue Vernier, de 
Nice , L'interprétation est correcte, exacte, 1ru1is 
froide. La question se pose si nous devons 
rechercher une interprétation nuanaée, persoq­
nelle par laquelle nous imposerjons en que.lque 
sorte une façoii d'exécuter. 

2° /'Ecole Brossard : un petit groupe d'en­
fants : six. Un inconvénient : l'accent. 

30 L'Ecole Freine!I, Les voix ne sont pas 
agréables (beaucoup muent). 

4° L'interprétation par des adultes : un incon­
vénient, surtout pour l«';s voix d'hommes : la. 
différence de registr~. 

. Les deux premières solutions sont donc pré ­
sentement les seules possibles. La commission. 
penche pour la première, l'interprétation nette, 
mais froide, constituant .une base dl:' travail pol\C 
apprendre les chants. Une fois sus, l'interpréta­
tion personnelle interviendra et chacun mettra 
les nuances selon son goût. Enco~e faudra-t- i! 
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prendre la pr~ution, dans le livret joint au 
disque, <:le .mettre l'accent sur le manqu~ de 
nuances volontaire et la latitude laissée à cha­
cun lors de l'utilisation ~u disque. 

Que prévoir pour les disques de la production 
future ;> - Le travail auqµel se livre actuelle­
ment la commission en recensant les recueils de 
chants, peut être utilis.é partiellement pour le 
choix de chants à enregistrer. En p·renant la 
précaution, lorsqu'il s '-agit de chants populai~s, . 
de ne prendre que la mélodie, les harmonisa~ 
tians étant personnelles, 

1° D 1 S Q U E S D'APPRENTISSAGE DE 
CHANTS. 

a) Chants à deux voix . Il en ' faut pour cer­
taines classes entraînées et il nous en est de­
mandé pour le postscolaire (jeunes organisant 
eux-mê113es le11r chorale, par exemple). 

D'ailleurs, les disques de ces chants compor­
:tant la présentation séparée des voix, peuvent 
.être utilisés par <:les enfants plus jeunes ou 
moins exercés en ne s~ servant que de la par­
:tie mélodie . Cette formule peut donc répondre 
à des besoins divers. 

b)- Chants à l'unisson. C'est certainement de 
. ceux-ci qu'il faut le plus. 

c) Chants alternés (genre «Charbonnier n). Il 
en est demandé particulièrement pour les fêtes 
pour les écoles mixtes ·(classes uniques ou ma­
ternelles). 

2° Jeux chantés et rythmés. La commission 
Folklore va chercher parmi les enfants, les je\llt 
.chantés avec leurs règles et nous les transmet­
.tra. 

3° Rondes et chansons à danser. Si leurs rè­
gles nous sont connues, nous les indiquerons, 
de toute façon l'intérêt de tels disques est de 
faciliter la tâche à ceux qui veulent éduquer le 
.sens du rythme chez leurs élèves · (dès la Ma­
·ternelle ou 'la classe enfantine) et les acheminer 
·ainsi vers la rythmique libre (expérienc~s à 
'E,scaudain e l à Colombes) . 

Ces disques, ainsi que ceux prévus de jeux 
<:'.hantés et rythmés remplaçants ceux dits 
-cc d'évolutions• auxquels la commission renonce. 

4° Contes musicaux e'n préparation : " Le 
petit chat ·qui ne v~ulait pas mourir » . il est 
déjà gravé sur bande magnétique, J. Bens dit 
que l'enregistrer dans l'état actuel, est préma­
_turé, l'enregistrement du piano étant défec­
·tueux. Il faudrait, de tout~ façon, alterner par­
·.ties musicales et parlées · (éviter le fond sonore) 
et trouver un accompagnemènt autre que le 
piano. 

5° Disques de danses folkloriques . Ceux des 
Danses Provençales sont, du point de vue mu­
sical, excellents. La production d'autres dis­
ques de ce genre est néc~ssair~ et envisagée. 

·(Pour détails, voir compte rendu de la com­
mission Folklore) . 

REPERTOIRE DE CHANTS 
Un seul membre de l'1équipe étant présent à 

la commission, le travail ' se continuera par 
.~ Coopération Pédagogique » . 

La list~ des recueils #)QTU:i dans L'EclUÇ&lleur 
était cellê des recueilis qÙe nous · voulions inoen­
torier, mais _qui ttou,s manquaient afin que c~ 
qui les possédaient et qui venai~nt à Roµen 
nous les apportent. Une lign~ ayant sauté Ît la 
composition, le but a été manqué. Vous poUVC41: 
nous les faire parvenir. · 

EN CONCLUSION 

. La commission pense avoir fait du travail 
utile et s'en est tra~ pour les moi~ il ~nir. 
Ajoutons que pour les projets futurs exposés, 
toutes les suggestions et travaux qui noua seront 
adressés, seront les bienvenus . . Nous voue e• 
r!'mercions à l'avance. . 

La responsable : 

A. LHUJl,LERY-LocltET, 
-42, Avenue de I' Agent-Sarre 

Colombes (Seine) 

Complément 
Le choix de l'instrument d 'accompagnement 

en matière de disques d'apprcntissag f! de chants . 

Le choix de l'instrument d'accompagnement 
est un problème, lorsqu'il s'agit d'enregistre­
ments, certains timbres se modifiant désagréa­
ble.ment en passant .par le micro. 

C'est ainsi que nous avons eu des déboires 
et rencontré des difficultés techniques à enre­
gistrer le piano . qui, parfois, fait trop vibrer le 
micro, ce qui entoure la mélodie de trémolos 
pénibles; d'autres fois il ne l'émeut pas suf­
fisamment, ce qui se traduit par un martelle­
ment sec dépourvu de charme. 

Nous avons essayé, dans les derniers disques, 
de l'accordéon et, par le truchement de Fredy 
Balta, cet essai est encourageant. 

Comme responsable de la Commission, · j'a­
vais été inquiété de ce projet d'utiliser l'accor­
déon , car cet instrument est capable du pire 
(évocation des bastr.ingues, guinguettes. de ban­
lieue, bals musette) et ,du meilleur (concerts, 
émissions, attractions par les virtuoses qµi dié­
montrent que cet instrument peut être un 
instrument noble capable d'expr imer toute la 
beauté des meilleures pages des plus grands 
maîtres). 

Dans les · dernie rs disques C.E .L., il sert la 
'musique de façon remarquable . 

En ce qui concerne' les chants de Francine 
Cock_cnpot particulièr.;ment, laccordéon trouve 
tout naturellement sa place. En effet, s'il fallait 
cataloguer ces chants, on pourrait les classer 
sous létiquette « para-folklore contemporain. » 

Or, si nous avons .?lmené au camp ou à 
l'A.J., ou fait parcourir les routes à nombre 
de chants populaires dont ce n, était pas la 
destination première, il n'y a pas à se trom­
per sur ceux qui, les imitant ou s'en inspirant , 
souvent avec bonheur, ou les continuant, sont 
écrits de nos jours. 
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Ces derniers sont destinés à être chantés sur 
'la route, près d'un feu de camp, iJ. la veillée ; 
de toute façon se sont des chants de plein air. 

Le plus fréquemment, leur accompagnement 
•era lharmonica, - ce petit orgue d!' poche, 
-,,i riche de ressources pour qui sait les déceler 
- ou son cousin, l'accordéon qui offre encore 
plus de possibili~s. 

Dans de nombreux pays, en Autriche par 
exemple, ·l'accordéon est · un instrµment fol­
·klorique, et comment s'en étonner, il est plus 
·aisé iJ. transporter avec soi que ~·autres instru­
ments plus encombrant ou plus fragiles ou ne 
,convenant pas au plein air. 

A . LHUILLERY. 

Chr. jUNCK. 

RADIO - TELEVISION 
Tout en ne négligeant pas son apport tra­

ditionnel aux séances plénières sous forme de 
montage sonore préparé coopérativement, la 
Commission a passé de longu(;!s heures à étu­
dier les points les plus urgents -de son pro­
gra_œme : équipement, technologie et pédago­
gie .. . 

Techniques sonores (Secrétaire : J. BENS) . 

Outre les magnétophones à fil qui, bien que 
faisant figure d'ancêtres, donnent encore satis­
factic>n et pe,.mettent de fructueux échanges, 
deux appareils furent présentés et soumis à 
l'étude critiqu(;!. D'une part· l'appareil ruban 
double pjste Filmania iJ. monter sur P.U, et qui 
représente l'équipement minimum, d'autre part 
le Combinat imaginé par notre ami Guérin et 
réalisé par M. Paris. 

La Commission demande que son avis soit 
accueilli avec confiance par le reste du Congrès. 
Il est sp'écifié que l'accord des membres de la 
Corn.mission ne saurait ;ngager la CEL .com­
mercialement parlant. L'accord étant fait sur 
ce point les camarades étudient les moy!,'ns de 
faire homologuer par le Ministère le magnéto­
phone qui nQUS est présenté. 

L'intérêt de ce Combinat réside dans la réu­
nion en un .même bloc de plu"si!'urs appareils 
(phono ampli~magnétophone) dont les branche­
ments simultanés sont d'ordinaire compliqués 

et fastidieux. Le bloc présenté ne comporte paa 
de radio mais le montage. en est pl!évu. Il corn· 
prend : 

- un magnétophone ruban deux vitesses 9% 
et · 19 ; 

- double · piste ; 

- bloc ampli pouvant être branché aur peo· 
jecteur sonore ; 

- plusieur6 réglages de tonalité ; 

- grande puissance ; 
grandes dimensions recherchées pour pi!!C­

mettre un entretien commode et ~es répa­
rations facilc-s à un radio de village ; 

- malette simple et soignée. 

M . Paris, en réponse ii deux objections, pré­
cise qu'on peut ajouter un compteur sµr ·de­
mande, quant à l'avance rapide elle entraîne­
rait une augmentation de 20.000 fr. 

En résumé, la Commission recommande 
l'appareil et invit!' les acheteurs éventuels de 
magnétophones à la consulter, en particulier 
pour leur éviter les déboires : construction dou­
teµse, différence de vitesses, doubles pistes in­
versé~s, etc ... 

La question de la standardisation soulevie à 
ce propos ne peut être réglée, bien qµ'elle soit 
souhaitable elle est irréalisable. C'est aux 
échang;istes CEL de s'entendre dès le début de 
leurs travaux. 

Auditions crfliques des enregistrements pré­
sentés. - Plus de vingt écoles sont dotées de 
magn~tophones mais les· couples ne . sont ~s 
établis partout et il s'en faut, Lallemand !'t 
Crochet présentent des éléments d'échanges : 
tranch~ de vie ; Van de Putte un excellent 
travail sur les accents !'t patois ; Clément et 
Ecole Freinet un très bon programme ; Beaµ­
fort un chœur excellent et un conte p11>rfaite­
ment monté ; Guérin 'une interview très vivante 
et une maquett!' {Cricri et les soustractions) ; 
Pufour quelques poèmes !'t airs de flûte . 

Les camarades présents se mettent d'accord 
sur le contenu optimum d'un programme 
échange : des séquences courtes, des rµbri­
ques varié!'s : revue de presse scolaire, étude 
du milieu, questionnaires et réponses, enchaî­
nements musicaux, pas de trop gran~s monta­
ges. Lallemand préconise un concours de dic­
tion et de voix, Beaufort celui de bruiiages. 

Dufour continuera iJ. ,-,e charger de la carte 
nationale des échanges et à établir les oc maria­
ges ». En ce qµi concern!" -nos 'rapports avec 
!'Association des Amat~urs d'Enregistrement 
sonores Dufour et Beaufort enverront les docu­
ments pour étude et critiques à J. Thévenot, 
qui acc!"pte de tirer pour !'émission des « Qua­
tre vents » les éléments sonores que l'Ecole 
Moderne fera parvenir. 

Télévision (Secrétaire : LAGARDE). 

Beaufort ·a présenté au . Congrès, en 111&.nce 
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pléni~.re, le film d!; Roger Louis : " "J:élévieion 
q~an4 t~. nous tiei:is », qµi retrace l~ premiers 
pas · de la Fédération .de la Télévision Educa­
tive et Culturelle. 

Le Chevallier et Beaufort fir!;nt un exp~ 
sur les diverses façons de s'équipe~. cec! il la 
demande spéciale de la Commission des Clas­
ses_ Uniques, particulièrem!)nt intéressée par la 
question, 

La Commission :veut surtout mettre en garde 
les instituteurs sur les dangers qu'ils courent à 
8 équiper de manière anarchique sans prendre 
av.is des groupements Ligue de · l'Enseignement 
ou Fédération (inat~riel, responsabilité, gérance 
financière, droits, etc ... ) 

Un large échang!' de vues sur l'aspect sou­
.haitable que devrait revêtir l'émission éduca­
tive eut lieu ensuite avec une très intéressante 
interv-.,ntion de Mlle Hasle, r!;sponsable de 
cette émission , 

M. Salesse exposa ensuite les intentions 
du Centre National de Documentation Pédago. 

gique (Musiée Pédagogique) à l'égard des émis­
sions éducatives . qui ~néficieront, selon lui, 
du plan de réorgan.isation et d'unification péda­
gogiques entrepris par · cet Qrganisme. 

Comment composer une émission de télévi­
sion. Comment l'exploiter -dans nos classes, tels 
furent les sujets dont eu à débattre notre 
Commission. 

Cette pédagogie en pleine expérimentation 
ne se créera que par les . crit.i.qu~ constructive& 
des usagers. Nos adhérents sont irwilis à en­
voyer leµrs suggestions il l'Emission Educative ,: 
elles seront bien accueillies. 

Le développement prochain d~ la T.V. vers 
les secteurs de Strasbourg et · Marseille est envi. 
sagé. La Commission engage les camarades de 
tqus les départ!;nients il se tenir prêts à oeuvrer 
dès maintenant pour créer par avance l~s orga­
nismes locaux qui seront à même de rensei­
gner et d'équiper les écol~ dans les meilleur~& 
conditions. 

DUFOUR . 

TROISIÈME SÉANCE PLÉNIÈRE 

Afin de mettre à l'honneur les membres du 
Comité d'organisation, artisans dévoués. et mo­
des tes . du succès du Congrès, C. Freinet de­
mande à Denjeon, M. et Mme Perrier, Cho­
troussot, Molondoin, Bruneau, Peyruseigt, Du­
gord in, de monter à Io tribune. 

Avant de commencer les discussions, M . 
Longe, représentant du groupe hollandais de Io 
C.E. L., présente un film obligeamment prêté 
par les serviées d'actualité hollandais, montrant 
les -dégâts causés par Io récente catastrophe 
qu'a subie Io Hollande . Devant les congres­
sistes puissamment émus se déroulent les ima­
ges de désolation occasionnées par une force 
dont on a peine à imaginer Io violence. 

C. Freinet se fait l'interprète des congres­
sistes en disant à Longe l'émotion des insti­
tute urs C.E .L. devant Io détresse de leurs omis. 

« Mois nous sommes tout aussi émus de­
vant Io solidarité de tout un peuple pour pa­
rer ou cataclysme. Pourquoi fout-il que devant 
ces scènes de détresse inexprimable, nous pen­
si.ons à des scènes presque semblables dont 
nous avons été les témoins il y a dix ans ? ... 
Et nous pensons que les hommes sont bien fous 
de vouloir concurrencer le destin, de penser 
qu ' il n'y a pas assez des éléments pour englou­
tir les hommes. Et pourquoi fout-il que les 
hommes qui savent se liguer contre les élé­
men ts, se liguent aussi avec les forces du mol ? 

« Nous ne sommes pas les seuls à remor­
quer que peut-être cet exemple unique de 
l'union du monde ent ie r devant Io détresse 

d'un pays ouvrira les yeux du peuple, lui fera 
comprendre que nous sommes fous d'accepter 
que des hommes osent ainsi attenter à Io vie 
d'autres hommes alors que nous aurions tant 
à foire pour former autour du monde cette 
ronde de Io poix. » 

11 expose ensuite les sujets en discussion . 
Fonvieille (S.-et-0.), responsable de Io com ­

mission Cinéma, prend Io parole pour foire le 
point de Io question cinéma dont on lira plus: 
loin le compte rendu. 

Les congressistes discutent alors de Io ques­
tion des sciences. 

Freinet : « Nous avons pendant toute l'an­
née fait un gros travail en sciences. Seulement,, 
les principaux responsables ne sont pas là : 
jaegly, Vovelle, Jean-Baptiste, Chatton, Sibi , 
Guillord . Pour l'enseignement des sciences, 
comme pour l'histoire, nous ne foisons à oeu· 
près. rien dons nos classes parce que nous avons: 
de très mouvais outils, de très mauvaises. 
techniques. Nous sommes obligés de nous ra­
battre sur un verbiage qui est Io négotion­
même des sciences. Nous sommes en train de 
reconsidérer tout le travoi 1 de sciences en le 
basant sur les ques tions d'enfants . Nous avons 
constaté à l'épreuve que nous nous trompions 
toujours sur le véritable intérêt de l'enfant. 
L'enfant ne voit pas par le même biais que 
nous. Il nous suffirait de répondre à ses ques-· 
tians pour avoir la garantie de tomber jus te. 

Je vous · invite à foire poser le plus de ques­
tions possibles à vos enfants . et à nous les en-



L'ÉDUCATEUR 521 

voyer. Nous aurons un certain nombre d 'équ i­
pes s'occupant de toutes les questions concer­
nant la nature, les plantes, les animaux. 

Nous sommes en train de préparer des fiches 
guides, c'est-à-dire des directives. Il y aura 
à étudier la présentation , la forme de ces fiches 
guides . 

11 y a une autre entreprise pour lequel le 
nous avons besoin des camarades. C'est la 
réalisation de B.T. et de matériel pour l'ensei­
gnement des diverses notions scientifiques. 
Nous voudrions réaliser certaines pièces, un 
peu comme dans les Mécanos, mais nous vou­
drions que ce matériel ne soit pas standard à 
100 %. Nous voudrions que l'enfant crée sa 
mécanique. Nous lui offririons dés poulies, des 
excentriques, des engrenages mais ensuite nous 
laisserions l'enfant terminer sa mécanique. 
Nous travaillerions c9mme l'artisan qui achète 
un certain nombre de pièces mais qui ensuite ' 
doit en fabriquer d'autres. Nous livrerions alors 
des boîtes standard avec lesquelles vous pour­
riez .fabriq(1er les mécani smes prévus dans les 
B.T .. . » . 

Une institutri'ce fait alors remarquer que 
les B.T. et les fiches de sciences sont généra­
lement préparées par des hommes et des bri­
coleurs qui devraient bien penser que les . fem­
me? ne .comprennent pas toujours 'les termes 
eniplôyés. 

· Freinet ·: ·«· Je le· dis · toujours. 11 ne faut pas · 
que nos outils soient faits par des spécialistes. 

J e demande à des camarades non bricoleurs 
de s 'inscrire à' la commission des sc iences. )) 

La discussion porte ensuite sur le F.S.C., 
« matériel indispensable pour l'application de 
nos techniques ». Commercialement, l'éditi on 
n'es t pas viable car à cause de la main-d'œu­
vre les 'fiches sont chères. 

Nous avons pensé que nous pourrions ré ­
duire cette main-d'œuvre si nous prenions du 
carton moins fort pouvant être plié. Nous au­
rions immédiatement 8 fiches que nous met­
trions en paquet . 

Bourlier pense que l'on ne tire pas a ssez 
parti des éditions de la C.E.L. et en particulier 
des B.T. Il faudrait pour cela de nombreux 
numéros de ré férences à la c lass ification déci ­
male que Î'on retrouvera it indiqués sur des 
fiches repères livrées avec les f ichiers. 

A. BoURGÈS : Les Jo/éances des paysans 
Bretons en 1789. - Notre collègue A. Bourgès 
présente les cahiers de doléances des Çôtes­
du-Nord, commune par commune et les accom­
pagne de n~tules explicatives, C'est là un tra­
vail sérieux que l'on aimerait voir dans cha­
que département. 250 francs . Mme Le ·Corre, 
2, boulevard Lamartine, Saint-Brieuc , C.C.P. 
1302-21 R ennes. (G. M. Thomas) . 

©®© 

LE NIVEZ, à T régunc-Sai11t-Philibcrt , veut 
mettre en chantier u ne B. T . traitant du cc Ca­
not de sauvetage » et prie tous les camarades 
ayant des documents, textes, photos, de bien 
vouloir les lui communiquer. 

©®© 

A oendre, occasion (double emploi) : double 
police C 12 lmarque C .E.L.) ·; 40 composteurs 
C 12 . police pour titres C 14 (marque C.E.L.) 
e t 4 composteurs C 14 ; , presse à mains C.E.~ . 
Faire offres : A . GU!ARD, 7, place · Louis-Lou­
cheur, Champigny-sur-Marne (Seine) . 

©®© 

A vendre tourne-disque (78 tours), état neuL 
5.000 fr. - E. BASTIDE, villa Henn, . Voie ro­
maine , Montpellier. 

Le journal cc Espoirs >r, de la Coopé scolaire 
de Fourtic par Port Ste Marie (Lot-et-Garonne) 
organise un concours de textes pour journaux 
scolaires doté d_'au moins 20.000 fr. de prix. 
Envoi du · règlement contre enveloppe timbrée -
ou contre 25 fr . v.irés au c.c.p de la Coopé 
1357 80 Bordeaux, · donnant droit à un exem­
plaire du journal. 
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QUA TRIEl\1E JOURNEE 
. -

CROUPE V 

CINÉMA 
Le cmema, qui, depuis plusieurs années, 

n'a fait l'objet, au sein de l'Ecole Moderne 
que de discussions vides, est maintenant 
passé au !;tacle des réalisations. 

Après deux ans de tâtonnements, le film 
de moyen métrage, est maintenant effectif 
avec les belles œuvres gui ont eu tant de 
succès auprès du public enfant de Rouen : 

"Six petits enfants allant chercher des 
figues" ; "Le livre de vie des petits de 
/'Ecole Freinet"; "La fontaine qui ne vou­
lait plus couler". 

Quant au' cinéma d 'enseignement, il est 
passé du domaine des projets <t celui des 
expériences et l'on peut affirmer qu'il ne 
saurait tarder à être une nouvelle réussite 
de !'Ecole Moderne. · 

FILMS POUR. ENFANTS 
C'est dans la plus grande et la plus belle 

salle <le Rouen, dans d'excellentes conditions 
de projèction que nos trois films ont été pré­
sentés à l'ensemble des Congressistes et ;, 
un public d'un millier d'enfants des 'écoles 
de Rouen. 

Nous allions enfin avoir une solide base 
d'appréciation devant les réactions du vérita­
ble public auquel ils sont destinés. Malheu­
reusement, nous avons eu le tort de ne pas 
nous mêler aux enfants - beaucoup l'ont 

regretté - et nous n'avons pu recu.eillir que 
fort peu de ces réflexions d'enfants qui sont 
souvent si pertinentes. Toutefois, les rires 
qui fusaient ù tout moment de cette juvé­
nile assistance, l'intense émotion qui étrei­
gnait ces petits cœurs disent assez l'accueil 
que les el!_fants rése~veront :\ nos fi~ns. Nous 
pouvons etre assures de leur succes, et ce 
succès doit nous engager à poursuivre dans 
cette voie. 

Mais, si cette entreprise peut devenir une 
des œuvres maîtresses de la C.E.L., elle ne 
peut en être une source de déficit. C'est pour­
quoi nous devons nous · préoccuper mainte­
nant de la diffusion de ces films. Au courant 
de mai, ils seront présentés aux Commissions 
du Musée Pédagogiqti~, qe l'U.F.0.C.E.L., de 
l'U.N.E.S.C.O., qui portent un grand intérêt 
;\ nos réalisations et à qui nous les propose­
rons 11 l'achat. Il faut que, de même, dans 
les départements, vous fassiez connaître nos 
films, il faut que les délégués départementaux 
prennent contact avec tous les 0.R.C.E.L. et 
les leur proposent. 

Ce n'est que dans la mesure Olt les fonds 
investis dans ces films seront réèupérés que 
nous pourrons en poursuivre la production. 
Et il serait vraiment dommage que de telles 
expériences restent inconnues et qu'elles ne 
puissent ouvrir la voie à de nouveau.'\: chefo­
d'œuvre. 
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L'idée du film d'enseig1Jemd n vulg:.u·isé 
est maintenant bien lancée. Nous avions fixé, 
en cours d 'année les conditions qui pour­
rnient favoriser une tellt; vulgarisation. Il 
nous fallait réaliser un projecteur. simple, à 
la portée, tant financiè1·e que technique de 
toutes les classes, et décentraliser au maxi­
mum les cinémathèques de façon à permet­
tre l'approvisionnement immédiat en films. 

Notre ami Couespel a soumis i1 l'examen 
de la Commission le prototype de projecteur 
qu 'il a réalisé. 

C'est un appareil tri-films, dont le méca­
nisme de passage d'un format dans l'autre 
est d'une extrême simplicité. Le film est en­
traîné par débiteurs et Croix de Malte, ce 
qui assure une garantie maximum de sécu­
rité par un entraînement :\ manivelle qui 
permettait par l'adjonction d'un refroidisse­
ment <l eau, l'arrêt sur l'image. Ce dernier 
perfectionnement comportait l' inconvénient 
d'un gaufrage possible du film en cas d'ai·-
1·êt trop prolongé. · 

Après examen de l'appareil, la Commission 
a décidé de demander à Couespel <le lui ap­
porter quelques modifications. Estimant qu'un 
film bien fait insiste assez, par la longueur 
des séquences sur les points qu'il est néces­
saire de souligner, et la suppression de l'ar­
rêt sur l'image pe1·mettant celle de l'entraî­
nement à la main qui I"l'assure pas un dé­
roulement régulier du film; il a été demandé 
à Couespel l'étude de l'adjonction d'un mo­
teur. Ceci n'entraînant d'ailleurs pas une ag­
gravation du prix de l'appareil, le prix du 
moteur étant en partie compensé par la 
suppression de nombreux pignons d'entraî­
nement pour la manivelle. Guérin a posé la 
question de savoir s'il était possible de pré­
voir la sonorisation de l'appareil, ultérieure­
ment, par cellule de lecture de son et emploi 
du combinat de la Radio. 
Couespel pense, dans un délai très réduit, 
pouvoir apporter les modifications demandées 
et fournir les plans définitifs qui permettraient 
la construction de trois ou quatre appareils 
pouvant être soumis à l'appréciation de quel­
ques usagers, de façon que la C.E.L. ne ris­
que pas de s'engager dans une production qui 
ne donnerait pas entière satisfaction. Ce qui 
laisse espérer qu'au prochain Congrès, c'est 
l'appareil au point et dont vous pourriez pas­
ser commande que vous pourrez apprécier. 

La question des formats est enfin tran­
chée. 

Toute la production se . fera en 16 mm. 
Ce format étant du domaine semi-commercial 
(Songer que les magnifiques documentaires 
de \Valt Disney, dont « Oiseaux aquatiques » 
sont des agrandissements du 16 mm.), le prix 
de 1·evient en est beaucoup moins élevé que 
celui du 8 mm. qui reste un format stricte-

mtmt amateur, c 'est-:'t -<lin~ ré~rvf aux p:.:ir­
ticulie1;s. 

Cette exclusivité du · ~(j mm. 1ù:mp&c)1er:i 
nullement l'échange <le films entre cinéastes 
amateurs, dans le cadre <le la correspon­
dance inkrscolaire, que permettra l'appa1·eil 
de projection· tri-films et que nous ne ces­
serons d 'encourager. 

La produc~ion des film s a fait l'objet <l'une 
étude approfondie des différents probli,mes 
posés : 

- Normalisation commerciale des film~ ; 
- Conception pédagogique ; 
- Organisation du travail de production : 
'- Distribution des films ; 

Nolis avons pensé qu 'il était co1nn1e1·ciale­
ment absolument nécessaire d' uniformise1· la 

. présentation des films d'enseignement C.E.L., 
pour en permettre le tarif de souscription qui 
nous évitera l'aventure. C'est dans ce but 
qu 'a été adopté le principe du film de 30 mm. 
dont le prix de vente pourrait s'établir entre 
huit-cents et mille francs. 

Cette limitation qui pourrait paraître tri,s 
rigide, pourra s'assouplir comme pour les 
B.T. dont les sujets importants sont traités 
en plusieurs brochures. Le principe de l'ap­
point du dessin animé a été retenu et l'équi­
pe de dessinateurs de Bernardin sera à notre 
disposition pour apporter à l' image le com­
plément du dessin. 

Il n'y a donc plus qu'à se mettre au tra­
vail. Déjà, mais nous n'avons pas de maté­
riel de prise de vues, direz-vous. Et pourtant, 
il est un travail qu'il faudra que chacun s'im­
pose absolument et qui devra précéd~r toute 
production, et qui se fait sans autr~ matériel 
qu'un stylo à bille, c'est le scénario du film. 
C'est là un point très important sur lequel 
il me semble nécessaire d'insister. 

La pellicule est trop chère P.om· qu'il soit 
possible de faire des brouillons sur pelli­
cule. Il faut un découpage très précis, indi­
quant toutes les scènes à filmer, établi à 
l'avance sur papier et qui puisse être contrôlé, 
exactement comme est contrôlée une B.T. 

Cette organisation doit permettre la par­
ticipation de tous à l'œ1,1vre de vulgarisation 
du cinéma d'enseignement, et à chacun d'im­
poser les sujets pour lesquels il aurait aimé 
avoir l'aide du cinéma. Vous auriez souhaité 
un film sur tel sujet? Concevez ce film, peut­
êtr~ aurons-nous la possiblité de le réaliser .. 

La question ne se pose pas là, en effet, 
comme pour les films .artistiques oi1 la pm·t 
de l'auteur-réalisateur est irremplaçable. Potff 
le film d'enseignement, n'importe quel opé­
rateur, placé dans un cadre donné, peut, en 
suivant un découpage précis, réaliser un 
excellent travail. 

Pour donner un exemple précis du tra­
vail envisagé, en voici le processus. Je \riens 
de concevoir un film .sur la circulation ;{ 
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Paris. Après en avoir étaqli le découpage 
qui sera envoyé à Cannes pour l'accord de 
princÏpe, _le travail de contrôle sera assuré 
par le Grou'pe Parisien qui le modifiera à 
sn guise. Ce n'est qu'un·e fois parfaitement 
au point que le tournage pourra être entre­
pris .. . ;\ condition que nous ayons du maté­
riel. 

Freinet envisage <le doter d 'un matériel de 
prise de - vue trois · ou quah·e groupes ot1 un 
camarade aurait la responsabilité de l'appa­
reil. 

Mais nous avons déjà pu juger de quelques 
bandes. 

Deux films nés à !'Ecole Freinet : cc Le 
travail au fichier d'après les observations fai­
tes dans la nature " et cc A la recherche des 
insectes », et intitulés tous deux : cc Les labo- -
rntoires de l'Ecole Buissonnièi-e » devraient 
être connus dans les groupes départemen­
taux et peuvent déjà être utilisés. 

L'éq1Ùpe <le Vence s'est attaquée, avec suc­
cès <l'niJleurs, au film de marionnettes. Dès 
que ce film sera entièrement terminé, il 
pourra être également présenté aux divers 
distributeurs. 

Notre camarade Savary, de 1a ·somme, s'est 
attaqué au type même du film didactique. Il 
nous a présenté un brouillon-pellicule sur les 
dunes, mais il doit à très bref 'délai, nous 
faire part des découpages des deux sujets 
précis : « La formation des dunes et la fixa­
tion des dunes >J. 

Maintenant que nous avons quelques films 
et que nous entreprenons une vaste produc­
tion · comparable à celle de nos B.T., c'est 
d 'ores et déjà de lem· distribution qu'-il faut 
se préoccuper. 

Nous avions lancé l'idée de la cinémathè­
que de classe. A l'examen, il semble que ce 
soit là une erreur et qu'il faille s'orienter 
vers une plus large coopération. En effet, 
nous ne sommes plus au temps où les villa­
ges étaient totalement isolés ; maintenant, de 
nombre-ux circuits de cars ont mis fin à 
l'isolement des campagnes. Aussi, la consti­
tution d 'une cinémathèque, dont chaque film 
n'est pas un outil quotidien de travail, repré­
senterait un investissement trop important 
pour une classe. Nous en avons étudié la 
constitution coopérative, et nous vous invitons 
;\ tenter dès maintenant le groupement de 
quatre ou cinq de vos villages voisins des­
servis par le. même moyen de communication 
et qui, sous le régime coopératif, participe­
raient à la constitution de la cinémathèque 
rurale ou de quartier. Informez-nous dès que 
vous aurez réussi. 

-Peut-être mê~e est-il possible d 'envisager 
l'appareil <le projection commun fi tous les 
membres d'une même coopérative. 

C'est maintenant à nos camarades étran­
gers et <l'outre-mer que je fais appel. Comme 

notre collection de B.T., il faut que nos films 
deviennent une véritable encyclopédie in­
ternationale. Nos films muets ne mettront 
aucun obstacle aux échanges internationaux. 
Faites des scénarii qui nous fassent connaî­
tre votre pays et essayez d'en trouver les réa­
lisateurs. 

C 'est la collaboration de tous qui nous pe1·-
111ettra de réaliser le · cinéma scolaire. Ne 
dites pas : « Je 'ne suis pas cinéaste n. Vous 
savez ce qu ' il manque à vos classes. Conce­
vez les films qui vous manquent, nous ferons 
notre possible pour les réaliser et vous en 
serez quelque jour prochain les utilisateurs. 

FONTVIEILLE, Gennevillie1·. 

CROUPE VI 

SCIENCES 
La commission de sciences a été particuliè­

rement désavantagée au Congrès, étant donné 
que pres::iu'aucun des travailleurs qui œuvrent 
en cours d'année pour cette commission n'avait 
pu être présent. Nous n'avions que Maillot 
qui aurait bien voulu s'occuper plus particu- -
lièrement de sa spécialité et Bernardin qui a 
été pris en partie du moins par la préparation 
de son équipe de dessins animés et par diverses 
autres commissions. 

De ce fait, malgré l'adjonction accidentelle 
à cette commission de camarades s'intéressant 
à la question, les v'rais problèmes posés n'ont 
pas pu être examinés comme nous l'aurions 
souhaité. Le travail sera en définitive tout à 
continuer en cours d'année , comme nous 
l'avions amorcé par équipes et circulaires. 

D'ailleurs, ce travail ne chôme pas. jaegly 
nous a envoyé de très nombreuses communi­
cations que nous transmettrons aux camarades. 
Jean-Baptiste est à pied d'œuvre. L'équipe Sibi , 
qui travaille d'ailleurs en relations avec jaegly, 
va mettre au point les hases pour le travail 
mécanique et nous demanderons à Guillard de 
continuer à s 'occuper de tout ce qui touche 
à l'électricité, sans négliger les diverses ques­
tions auxquelles il s'inétresse et pour lesquelles 
il a déjà tant fait . 

La question des fiches-guides n'a pas pu 
être abordée d'une façon sérieuse et pratique 
comme nous l'aurions souhaité également. 

Le mieux est que nous nous mettions à la 
réalisation et que nous communiquions à l'en­
semble des camarades nos divers projets et,- l'an 
prochain , la commission des sciences amènera 
certainem_ent au Congrès des réalisations qui 
montreront sa vitalité. 

QUESTIONS D'ENFANTS 
Recueillez le plus possible de questions d'en­

fants et transmettez-les nous. 
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CROUPE VII 

HISTOIRE 
Nous avions porté, à Rouen, des documents 

qui, pour la première fois, nous permettraient 
d'entreprendre ou de poursuivre le travail 
pratique dont nous avons tous besoin : un 
travail de Lallemand-Messens sur une recon­
sidérations des proc~ssus .historiques , dont il a 
été quelque peu discuté dans la réunion du 
groupe, mais dans une atmosphère qui n'~tait 
pas très favorable. Je crois que la question 
vaudrait d'être reprise en cours d'année avec 
la .Participation active de Messens . 

Nous avons apporté aussi une dizaine de 
proje.ts de B.T. Guides d'Histoire que nous 
aurions voulu soumettre à l'attention du Con­
grès . Nau; avions sans doute trop . espéré des 
possibilités des camarades pendant ces trop 
courtes journées, d'autant plus que les tra­
vailleurs de la Commission d'Histoire étaient 
trè.s rares. Or, un travail semblable ne s'impose 
pas. Les camarades présents si sont appliqués 
à examine r quelques,unes des B.T. Guides et 
ont essayé 'la mise au point d'un projet : 
« Les invasions Barbares au V• siècle >i dont 
il sera discuté sous peu en co_mmission. 

Les camarades qui s'y intéressent peuvent 
se faire inscrire à Frein et, Cannes. 

FOLKLORE 
L ' équipe Folklo~e avait divisé ses travaux en 

deux parties : le matin, . travail de discussion 
(B.T .· et F iches), l'après-midi , étude du folklore 
normand et danses . 

Quaire danses provençales . - L ' étude de 
celte première réalisation , au sein de . l'équipe, 
puis en collaboration avec la commission " Mu­
sique » aboutit aux conclusions suivantes : ce 
travail correspond à un véritable besoin, ainsi 
qu'e·n témoignent le.s lettres reçues à ce jour ; 
brochure et disques permettent facilement 1 la 
réalisation d es danses présentées. Cependant, 
quelques détails manquent encore dans la B.T . 
conçue par une provençale e t pour 'qui ces dé ­
tails p ouvaient paraître superflus. A l'avenir, le 
travail aura intérê t à être revu par !'ensemble 
de l'équipe. Le programme de l'a·nnée com­
prendra la réalisation de « Danses catalanes, 
danses normandes, danses berrichonnes » . 

Le Costume Provençal : L'imeortant travail 
réalisé par Mlle Cordéro a été examiné, il de­
vra être re manié pour être plus <c pratique n ; 
nous souhaitons sa parution rapide car c'est le 
complément indispensable du travail précédent. 
A ]·'avenir, nous essaierons d'ailleurs de faire 
paraître ensemble Danses et Costumes. 

Noce Landaise en 1890. - Le travail de La­
fargue, · bien au point , rallie tous les suffrages. 
Cette brochure intéressante constituera un do­
cument remarquable permettant aux élèves de 
toutos les ré11ions de réaliser une étude sem- · 

blable. i...e but de !'équipe Folklor e n ' est pas 
seulement de présenter des documents, mais 
d'inciter nos élèves à rechercher les faits du 
passé, à enquêter autour d'!!uX. 

Autres travaux étudiés. - D'autres projets 
en voie de réalisation ont également été étu­
diés : forme à donner aux brochures « Noëls 
du monde ». et « Jeux d'enfants ». D'autres 
travaux sont prévus pour lesquels des question­
naires seront publiés dans L'Educateur : Le 
Premier Age, Comptines et F ormulettes, Ins­
truments de Musique. 

Edition de Fiches. - Des sujets folkloriquçs 
intéressants seront traités sous forme de fiches 
dès que les illustrations ~eront obtenues. 

Folk_lore normand. - Au cours des séances 
de l'après-midi, notre sympathique camarad e 
rouennais Sylvain Arinal, directeur du groupe 
folklorique local nous aida à connaître le fol­
klore normand. Il commenta longuement l'ex­
position magnifique (bijoux, coiffes, vêtements) 
qu'il avait organisé pour nous dans le hall de 
Paris-Normandie, le quotidien régional. Avec 
les jeunes de son groupe, il initia quelque 
soixante congressistes aux danses normandes 
qui fourniront la matière d'une prochaine B.T. 
Et, en prologue de la séance de clôture, il nous 
présenta un remarquable spectacle folklorique. 
« Les Normands du Bon Vieux Temps » en­
thousiasmèrent la salle . Présentation des coif­
fes et des costumes, chansonnettes détaillf.es 
par Clémence et Séraphin ou mimées par \'en­
semble, danses tour à tour gracieuses et endia­
blées, tout se déroula dl' façon remarquable 
pour le plaisir des congressistes. 

L'équipe Folklore a fait du bon travail et 
Rouen doit marquer pour elle une nouvelle 
étape, M. LEROY. 

Le . sympathique Sylvain initia les congréssistes 
aux danses normandes el leur présenta 

les " Normands du bon vieux temps » 

LA MER 
En mon absence, sous la direction de M'ary, 

les camarades suivants ont très utilement tra­
vaillé à Rouen : Mme Bruneau, Mlle Lachèvre , 
MM. Le Nivez, Buridan!, Bou~laud et Lagouix. 

Voici le rapport de ces travaux, dressé par 
Mary: 
· La Commission, après avoir étudié l' organi­
sation de son travail, aborde \'étude des B.T . 
qui sont la matière de tous ses 1 travaux . Ces 
B.T., au nombre · de 16, ont été partagées entre 
les divers camarades pour -étud~ . les décisions 
étant reprises en groupe . 

B.T. sur le chalut: Les trois B.T. traitant 
de cet important sujet ont été enfin groupées. 
Leur mise au point définitive est proche et 
leur édition ne saurait tarder. 

B.T. sur la pSche au thon : Le travail d'Olli -
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vier méritant de ·paraître sera complété par Le 
Nivez q4i, ayant la matière suffisante, prépa­
rera un album traôtant de ce sujet. 

B.T. p8che aux harengs : Mlle Lachèvre se 
charge de la préparer. 

B.T. 202-203 : Pour . la B.T. 202, il semble 
nécessaire de procéder à un remaniement dç 
cet ouvrage. Le Nivez s'en occupe. 

Pour la B.T. 203, des fiches vont être pr.é­
parées en compléments. 

B.T. les maré:;'S : Cet i~portant projet doit 
aussi être mené à bonne fin. Buridant, . Le 

Bohec Thomas vont s'atteler au travail, per­
metta~t la parution ;apide de cette B.T. essen­
tielle. 

B.T. cargo et escale~, barques et pirogues, 
le port de Nantes : Tous ces projets subissent 
les derniers contrôles . 

B·. T. le canot de sauvefoge : Un projet dont 
Le Nivez se chargç. 

Notre Commission n'a donc pas chômé du­
rant ce Congrès et elle repart pour une année 
riche de travaux utiles. 

H. SALINIER . 

·CROUPE VIII 

COURS ÉLÉMENT A 1 RES 
Nous avons pu regretter qu'aucun des res­

ponsables de sous-commissions n'aient pu ve­
nir à Rouen, nous parler de leurs travaux. Ce­
pendant chacun d'entre eux m'ayant envoyé 
un rapport sérieux sur leur activité et des 
fiches à examiner, nous avons pu discuter ob­
jectivement et leur apporter une aide que j'es-
père efficace. • . 

Beaucoup de camarades ont dans l'ensemble 
suivi nos séances, soit pour se renseigner, soit 
pour travailler. Mais les travailleùrs (une di­
zaine pu moins) ont fourni un gros effort et 
nous avons fait un pas de plus dans les réali- , 
salions. Voici le résultat de nos travaux : 1· 

1° - L'ENFANT DE 7 A 9 ANS EST-IL 
CAPABLE DE TRAVAIL PERSONNEL 

S'il s'agit d'enquêtes à mener au dehors, 
l'enfant de C.E. peut y participer utilement et 
d'une mani~re encore plus efficiente vers sa 
2me année . 

S'il s'agit d'études sur fiches, motivées par 
le centre d'intérêt né en classe, le problème 
est plus complexe. L'enfant de C.E. n'a pas 
encore suffisamment dominé son acquisition en 
lecture pour travailler sur fiche, à de rares ex­
ceptions près; il ne faut pas lui demander plus 
qu'il ne peut donner. Mais l'enfant de C.E . 2 
peut y parvenir, s'il a des documents à sa por­
tée et si le Climat propre aux re.cherches fruc­
tueuses a été créé dans. Io classe par le maître, 
avec l'aide de tous (travail motivé bien en­
tendu). Alors, la · lecture reprend son véritable 
sens : un moyen de culture pour l'enfant du 
peuple . 

2° - FICHES DOCUMENTAIRES 
(Considérations générales) 

Comment préparer des fiches pour les enfants 
de C.E. 

Il est indispensable de partir des besoins de 
l'enfant, et dès qu'un intérêt se fait jour dans 
la classe, mobiliser l'intérêt de l'enfant autour 
du sujet choisi en l~i demandant ce qu'il dé­
sirerait savoir sur ce sujet : recherche collective 
de ces besoins et notations sur une fiche papier 

pour la Commission C.E. Le maître essaie de 
satisfaire la curiosité de ses élèves; des fiches 
naissent qu'il faut aussi envoyer à la Commis­
sion. Parfois de nouvelles questions sont po­
sées qu'il faut aussi noter soigneusement. Il 
nous faut toutes ces questions et vos premiers 
essais de réalisation, - si imparfaits vous sem­
blent-ils - pour essayer d'y voir clair et orien­
ter nos recherches. 

Comment éviter un travail fastidieux de co­
pie pour nous envoyer les doubles de vos ques­
tions et fiches. Lebreton nous le dit : Mettez 
un papier carbone et une feuille de papier 
ordinaire sur votre fiche, et écrivez sur la feuille 
avec un stylo à bille; vous m'envoyez la feuille 
et vous gardez la fiche. 

Collectage des questions et fiches pour le 
Cours élémentaire : 

J'ai proposé que, dans chaque département, 
un camarade responsable du C.E . demande à 
chaque camarade de son groupe de lui envoyer 
un exemplaire de son journal; et ceci peut 
s'étendre avec avantage aux maîtres de Cours 
Moyen, chez qui nous pourrions beaucoup pui­
ser. l l départements ont déjà répondu à cet 
appel : Finistère, Gironde, 1 ndre-et-Loire, Orne, 
Pas-de-Calais, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, 
Somme, Tarn, Vaucluse, Vienne. Qui s'inscrit 
pour les autres départements ? Le responsable 
dépouille les journaux, ramasse les questions 
ou les fiches réalisées en dehors du journal et 
me les envoie. Je ferai la distribution aux sous­
commissions. 

3° - TRAVAUX DES SOUS-COMMISSIONS 

Nous avons lu les rapports des responsables, 
étudié quelques documents, discuté tous en­
semble et avec les responsables de commissions 
similaires du Fin d'Etude (histoire, géographie, 
sciences, ortho-dico). De nouveaux travailleurs 
se joignent à nous et c' est énorme . 

Géographie : . 
Nous avons étudié la question de B.T. d'ima-

1es pour l'étude de la géographie et des ter­
mes géographiques (proposition Faure-Buri­
dan). Des camarades semblaient favorables à 
ce projet. Il est apparu à beaucoup d'entre 
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flous ~u'o'n l'le pouvoit portir de photos pour 
réaliser une B.T., sans avoir des textes répon­
dant à ces photos," textes que nous désirons 
vivants. 

En prenant la rivière comme type, nous avons 
· vu nettement qu'on ne pouvait donner par 
exemple la notion de source à un enfant de 
7 à 9 ans, en lui montrant plusieurs photos de 
sources très diverses. Procéder ainsi, c'est com­
mencer par une synthèse dont l'enfant ne pos~ 
sède jusqu'alors aucun élément, ce qui est un 
non-sens. L'enfant de C.E. est déjà difficile­
ment capable de synthèse; on ne peut essayer 
de Io faire avec lui, que vers la fin de la 2m• 
année, en s'appuyant sur les connaissances pré­
cédemment acquises par lui. 

Par contre, le projet du camarade Lebreton 
nous intéresse vivement : réaliser une B.T. sur 
la Seine, en partant de documents vécus four­
nis par les ·enfants d'écoles diverses. Souhai­
tons que beaucoup d'écoles collaborent à son 
projet pour présenter ·à l'étude de nos petits 
une source, une rivière qui vit, avec ses af­
fluents, ses bateaux, etc .. ., un estuoire donné . 
L'enfant de 7 à 9 ans acquerra ainsi des 
notions spécifiques qu'i 1 ira élargissant tout au 
long de sa scolarité, qu'il comparera à d'au­
tres notions plus nouvelles et c'est avec tous 
ces éléments dispersés qu'il fera le moment venu 
la synthèse . 

Nous pensons que le travail de géographie 
pour le C.E. (B.T. et fiches) ne peut se mener 
à bien que départementalement. 11 faudrait une 
équipe C.E. par département; elle verrait ce 
qu'il 'est possible de- -faire et me préviendrait; 
Ces B.T. et fiches ne seraient là que pour 
fournir un appoint aux documents apportés 
dans chaque dosse par les échanges inter-sco­
laires qui seuls peuvent motiver avec fruit une 
étude géographique. 

Histoire : 
Là encore, le C.E. n'a pas besoin de B.T. de 

synthèse mais de documents précis et simples, 
spécifiques à un objet donné, à une étude don­
née, à un moment donné. 

Là aussi, il nous faut pprtir du milieu local 
et des échanges, de choses vues ou lues qui · 
ont intéressé les enfants. · Des pays semblent 
pauvres en document; les écoles correspondan­
tes devraient nous apporter des points de dé­
part. Tout journal devrait comprendre quel­
ques pages documentaires concernant sa ré­
gion . 

Mais il . est à coup sûr une étude qui inté ­
resse vivement nos petits de 8 à 9 ans, c'es t 
ce qui se passait du «Temps de nos grands­
mères »: Etude réalisable dans toutes les clas­
ses .. On complète l'étude avec des éléments pui­
sés dans les B.T. 

Il faudrait aussi s'assurer qu'il n'y a rien à 
exploiter dans le coin en allant faire un tour 
aux Archives du Départemnet où vous trouve ­
rez références de documents et renseignement s 

divers .. . (nous vous dol'll'lerons des renseigne­
ments plus précis, par la suite) . 

Nous avons pensé que, pour combler les lo­
cunes, nous pourrions collecter dans les écoles, 
les documents rassembfés par les camarades 
de C.E. et les étudier pour juger de leur utili­
sation ou de leur rejet sur le plan national. 

Envoyez tout ce que vous possédez au cama­
rade Ricard, Ecole Publique de Lussac-les-Châ­
teaux (Vienne) qui est responsablè de la sous­
commission histoire. 

Mécanique : 
Les premiers projets de fiches envoyées par 

Thévenard (Côte-d'Or), responsable de la sbus­
commission, ont vivement intéressé les mes­
sieurs. Notre camarade Bernardin, spécialiste 
de la commission sciences, s'est joint à nous 
et s'inscrit à l'équipe avec quelques autres. 
Bernardin, ayant une classe à tous les cours, 
comprend les besoins des petits et nul doute 
que l'équipe fera du bon travail avec lui. Elle 
songe principalement à réaliser des fiches d'ex­
périences à la portée des enfants de C.E., gar­
çons et même filles . Des fiches sont à l'étude 
sur l'avion, l'auto, le moulin à vent, le moulin 
à eau, etc ... 
Plantes : 

Nous avons pensé qu'il nous fallait 
1) des fiches qui ne soient pas systémati­

quement descriptives, mais contenant des im­
pressions d'ensemble données par les enfants; 

2) des fiches donnant des détails sur le lieu 
où elles poussent, sur leur utilité, etc ... ; 

3) les ressemblances de famille sont à faire 
ressortir par les enfants avec l'aide du maître . 

Animaux : 
11 est à remarquer que peu de camarades se 

sont intéressés aux animaux . . Peut-être parce 
que nous avons déjà un apport assez important 
dans ce domaine et que le chemin est tout 
tracé, alors que nous sommes si démunis de 
documents pour d'autres disciplines et que la 
voie n 'est pas encore ébauchée . 

Roches : 

- Cette question n'a pas recueilli d'écho. Jus­
qu'alors chacun se contente de fairj? exami­
ner les roches amenées par les échanges ou 
par les enfants. Peut-être faudrait-il songer à 
des fiches-guides . 

Comment fait-on ? 
Notre camarade Lebreton accepte de s'oc­

cuper de cette question; il formera une équipe 
porisienne. Envoyer tous documents à Lebre­
ton, 12, Grande Rue à Croissy-sur-Seine (S .­
et-Oise). 

SousTCommission : Les Origines : 
Une nouve lle équipe s'est constituée avec 

notre cama(ade Armand, Ecole d'Hornoy (Som­
me ). Envoyez-lui les questions de vos élèves 
sur ce sujet très vaste. Nombreux sont les en-
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.fonts qui dema ndent comment se sont formés 
les montagnes, les mers, la terre, l'homme, 
etc ... Si vous avez des idées sur le sujet, écri­
vez au responsable; il vous fera bon accueil. 

4° - ORTHO-DICO C.E. 
Nous avons é tudié la présentation de l'or­

thodico .C.E. avec notre camarade Lallemand 
auteur du projet e t une équipe formée de Le­
breton, Poisson, Aupoix l'a examiné plus mi­
nutieusement du point de vue contenu. L'or­
thodico a repris son circuit interrompu par le 
Congrès de Rouen et Daunay recevra les ré ­
sultats de nos discussions . 

5° - FICHES-GUIDES 
Le projet du camarade Hosa tte a été exa­

miné; mais les camarades ont fait remarquer 
que l'une des B.T. sur les animaux contenait 
une fiche analogue, qu'il n'était donc pas né­
cessaire d'en étab lir une. 

11 n'en es t pas moins vrai que toute fi che­
guide est a ssez dé licate à é tablir; il faut poser 
le moins de questions possibles, mais plutôt, 
indiquer des voies à suivre : Fois ceci, ... fai s 
cela ... , cherche ses yeux... ses oreilles (s' il 
s 'agit d'animal); laisse-Io tomber; mets-en un 
_morceau au feu, etc ... 

Quant aux fiches-guid es pour enquêtes, il 
faut bien se garder de les é tablir d'avance, et 
en dehors de l'enfant . Il fout, quand l'inté rêt 
es t évei ll é, organ iser l'enquête avec les enfants 
eux-mêmes et en partant de leurs questions. 

Nous l spérans fo ire du bon travail jusqu 'a u 
prochain congrès; mais, aidez -nous, envoyez ­
nous vos· fiches e t vos quest ions. Entrez dans 
nos équipes de travail. Nous redonnerons sous 
peu Io 1 iste comp lè te des responsables de sous­
commiss ion . Et q uand vous ne sa vez à qui 
adresser vas documen ts, expédiez-l es à Von­
c l ~ns par Nods !Doubs). Je ferai suivre. 

Suzanne DAV IAUL T. 

CLASSES UNIQUES 
La Commission a décidé de termine1· le 

trava il dont le plan ava it é té a rrêté ;1 Mont­
pellier et qui avai t trouvé sa réa lisa tion dans 
l'édition des deux premières brochures. 

li y a lieu . de prévo i1· dans une dernière 
brochure, . l'épanouissemen t des classes uni­
ques : 

- intérietffem eut par une m·ganisation 
mode rne du loca l, du matériel, etc ... ; 

- extéri eureme nt par le prolongement de 
!'Ecole· dan s le village : œ uvres post-scolaires, 
e tc .. . 

Les camarades qui a va ient travaillé dans ce 
sens et ceux qui a uraient des idées à faire 
.valoir so nt instamment priés de les trans-
111 ett1·e . au 1·esponsable. 

A ce point de .vue su1·l9u t et ;rnssi da·ns 
le but dt form a tion el de développement pé-

dagogique, la Com~nission s 'est inté1·essi!e. ~ u 
problème de la télévision. Il · est hors_ de 
doute que c'est avant tout à la campagne que 
la télévision prend toute son importance. 

llne séa nce commune a été tenue dans ce 
but avec la commission radio. 

Une proposition intéressante a été étudiée 
qui rendrait, croyons-nous, d 'imn1enses ser­
vices pour l'enseignement de l'lùstoire, avant 
tout dans nos classes uniques, mais aussi 
dans les autres. 

Nous avons estimé, en effet, que la vie d 'un · 
homme comme Voltaire, ou Victor-Hugo, 
ou Pasteur, J aquanl, Thimonnier, Savor­
gna n de Brazza, e t que l'on appelle les hom­
mes illustres (en dehors des milit<J ires dont 
les exploits emplissent les m anuels) peut êfr e 
matière à enseignement. 

La plupart d 'entre eux ont marqué leur 
époque, et par a illeurs leur existence s'iden­
tifie souvent avec la vie de la nation , m êlée 
qu'elle est a ux événem ents historiques géné­
raux. 

Leur hj stoire déborde l'histoire purn pour 
embrasse1· un dom aine scientifique géogra­
phique, etc ... 

Par ai lleurs, ces brochures, histoirés ·ro­
mancées, rédigées en style clair, genre 
« Ogni >>, du niveau d'un b on cours élémen­
taire, intéresseraient toute la · classe : 

- les petits par l'histoire m erveilleuse ; 
les moyens par l'aventure de leur vie ; 

- les gra nds pai· le sens profond de cette 
vie qui poun-ait leur être expliqué. 

J'ajoute, 1w ur m a part, que je verra is bien 
des B.T. de cette espèce illu strées en cou­
leur;; par des dessins simples qui cadreraient 
exactem ent avec ·1e contexte. P eut-être ve1·­
rions-nous pour ces B.T. l'engouem ent que 
nous déplorons pour les « Tarzan » e t autres 
ill ustrés sa ns valeur. · 

Nous demandons ù la com mission B.T. de 
nous donner son avis et son accord et de 
trava ill er dans ce se ns en étroite collabo­
ration avec notre commission. 

Pour un e e xploitation plus profonde et plus 
gé néra li sée clu complexe d 'intérêts, il est sou­
ha itable de parvenir ù !'.établissement de li­
ches que nous appelons « concentriques >>, 
c'est-?1-di.re sur lesq uelles, pou1· un m ême 
complexe d'intérêts, des questions seraien t 
posées pour les difféi-ents cours. de façon 
graduée, de telle sorte que les enfants potff­
raient y trouver lem· compte, selon leurs 
possibilités intellectuelles. 

Enfin, les classes unjq ues ont un problème 
obsédant pom· beaucoup : c'est le certifi­
ca t d'études. Or, clans les ci rconstances ac­
tuelles, e t qu 'on le veuille ou non, le C.E.P. 
c'est de J;ci scolastique. 

Nous devons nous libérer de c~ souci 
scolastique en faisant de la scolastique a ussi 
intelli gente que possible. Nous préconisons 
donc, pour les c:i ndidals ·C.E.P. et pour eux 
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:seuls, . des .fiches-guides- axées sur la prépa­
ration aux examens en histoire, géographie, 
sciences, permettant- aux enfants de travail­
ler seuls sur ces q4estions particulières. 

Des camarades se sont inscrits pour cette 
première réalisation qui sera critiquée en-

suite par les camarades. L'avenir nous · dira 
la valeur et l'utilité de -ces fiches . 

Tous · les camarades intéressés par ces <lie 
verses questions sont invités à se mettre en 
rapport avec le responsable : H. CORSAUT, 
Béthencourt-sur-Somme, par Nesle (Somme). 

CROUPE IX 

ECOLES DE VILLES 
L e travail de la .Commission a été dérangé 

idu fait que , au dernier moment, notre ami 
Coqblin fatigué , n'a 'pas pu se rendre à Rouen. 
Cela est bien reg rettable parce que nous som­
me~ persuadés que cette année , avec l' expé­
:rience acquis ~ au cours des années précédentes 
e t les dossiers ·établis, après la v isite par une 
.centaine d e Congressistes de !'Ecole à 11 clas­
ses modernisées de !'Ecole de notre ami Le 
Baleur, au Havre ,avec l'apport s i original d~ 
Oury au nom des adjoints des écoles des 
grandes villes , nous aurions pu faire pro­
gresser cette question si importante de la 
modernisation des écoles de villes . 

Après les échanges de vues du Congrès, 
le travail va continuer et déjà des dossiers 
sont en train de circuler entre les camarades. 

Je crois et je l'ai signalé à la Commission, 
que l'étude devrait se porter en même temps 
-sur deux aspects très différents du problème : 

1° La modernisation de !'Ecole de villes dans 
les group~s où le Directeur est compréhensif 
et sympathiqu,e e où plusieurs adjoints au 
moins ont démarré dans les techniques mo­
dernes. 

2° Pr,oblème de l'instituteur seul ou presque 
seul dans un groupe encore totalement tradi­
tionnel. Moyens de démarrage et d'action. 

Ces deux questions se tiennent naturelkment. 
Nous éviterons de les oppsoer. Mais ces deux 
aspects m1, riteraient d'être étudiés simultané­
ment au sein de la Commission . 

Nous continuerorts à informer. 

CENTRES D'APPRENTISSAGE 
li faut d'abord prec1ser que les Centres 

d'Apprentissag!< reçoivent' les adolescents de 14 
à 18 ans et ont pour but d'en fairei des ouvriers 
qualifiés. Le but poursµivi n'est pas unique­
ment la qualification professionnelle, . mais aussi 
la formation humaine. -

Nous sommes convaincus que les techniques 
d!< l'Ecole Moderne sont 'actuellement · les plua 
aptes à assurer cette formation humaine liée à 
la formation professionnelle, c'est pourquoi 
nous nous efforçons d'adapter aµx beeoins et 
aux possibilités de nos élèves les techniql!eS 
valabl!;s dans le prÜuaire. Les expér'iences. !léa­
lisées et les résultats obtenus à ce jour mon" 

trent que si c<;tte adaptation n'a pas encore 
trouvé sa forme la meilleure, elle est cepen­
dant parfaitement valable malgré les difficul­
tés 11}.atérielles trop sérieuses et inconnues dans 
le primaire que nous· avons à surmonter. 

li est inutile de préciser encore que rien de 
ce qui intéresse nos camarades instituteurs -
et la plupa~t des professeurs d'Ensi;ignement 
général des Centres viennent du 1er degré -
ne nous est é tranger et nous devons examiner 
pour les Centres le développement d' a~tivit' 
de toutes les Commissions. 

La Commission des Centres d'Apprentissage, 
· bien que peu· nombreuse, possède ~es éléments 
solides !;'t actifs qui ont déjà: réalisé du travail 
effectif et ont dressé au cours des séances de 
travail de Rouen un programme précis 

1° - Organisation de la propagande . 
En faisant connaître nos expériënc~ et le 

résultat de notre travail dans les revues péda­
gogiques et syndicales et à nos inspecteurs. 
2° - Correspondance interncolaire. 

Nous avons élaboré un réseau ~!' correspon­
dance qui a déjà débordé les frontières. La 
correspondance mixte s'est révélée extrême­
ment int;éressante. Pour donner à cette corres­
pondance toute son e-fficacité, il semble utile 
de prévoir un plan de travail pédagogique établi 
en commun : ce plan de travail sommaire laisse 
libre cours à l'initiative de chaque correspon­
dant et donne lieu à des travaux collectifs 
impertants et intéressants. 
· Dès maintenant nous envisageons la réalisa­
tion de rencontres entre nos correspondants et 
correspondantes . 

3° - Les journaux scolair!"s . 

Ils sont répandus dans un nombre croiseant 
de Centres niais ils ne répondent pas toujours 
à la conception que nous avons du journal qui 
doit permettre lexpression libre des adoles­
cents et la confrontation de ll'urs ·idées, et non 
servfr d'organe ~'information pour l'établisse­
ment. Les journaux reflètent par leur origina­
lité (dans la forme et le contenu des texte•) 
les aspirations propres aux appr!_mti~. 

Nous entrerons eri relations avec l'Olfice cen­
tral des Coopératives à ce sujet ; la Coopéra­
tive scolaire restant toujours une des bases de 
notre activibé. 

4° - - La Gerbe des Centre• d'Apprentissage . 

Le premier num~ro paraîtra en Mai sous for­
mat 21 x27. Nous demandons à chaque Centre 
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d'envoyer sa meilleure page en 30 exemplaires 
pour participer à la Gerbe. 
5° - Bulletin de traoail de la Commission. 

Nous allons éditer par les soins de la CEL, 
-un Bulletin qui assurera la liaison entre les 
travailleurs de la Commission . Nous avons dès 
maintenant de quoi alimenter ce Bulletin très 
largement. 

6° - Notice sur les Centres d' Apprentissage. 
A la demande de nombreux camarades ins­

tituteurs nous - donnerons - prochainement dans 
/'Educateur un aperçu gén\!ral de l'organisation 
de !'Enseignement technique ef en particulier 
des Centres d' Apprentissage qui reçoivent la 
majeure partie des élèves du Technique et ont 
par conséquent un rôle social très important. 

Ce travail est un avant-projet 9, ' une B.T. qui 
exposera l'organisation générale de !'Enseigne­
ment en France. 

7" - Projet de B.T . 
Les éléments d'un~ série de B.T. sur « Le 

mouvement social n (mouvement ouvrier, machi­
nisme, socialisme, syndicalisme) sont à l'étude 
et paraîtront sous une forme adaptée à nos 
besoins, puis sous une forme adapree aux be­
soins d to !'Ecole primaire. 

8° - Projet de B.E.N.P. 
Nous avons étudié le plan d'une BENP sur 

le travail d'adaptation des techniques Ecole 
Moderne dans nos établissements, le bµt pour­
suivi, les résultats obtenus et les possibilités. 

Notre Commission doit cette année réaliser 
un travail constructif efficace et prolonger ainsi 
au delà du Jer degré l'esprit des techniques 
Ecole Moderne ét leur portée sociale, qui prend 
une si grande importance dans la formation 
des futurs ouvriers . · 

A pp el aux délégués départementaux . 
Nous demandons à tous les d-.'légués dépar­

tementaux qui seraient en relation avec des 
professeurs de Centre d' Apprentissage ou qui 
connaîtraient un ou des· Centres d' Apprentis­
sage éditant un journal dans leur département 
de bien vouloir nous le signaler. Il peut y avoir 
là un recruttoment in-téressant pour le Groupe 
départemental lui-même. 

R. jACQUEf, 
Centre du Moulin-Joly, 

Ch8lon-sur-Sa8ne (S.-et-L.) 

©®© 

COURS COMPLÉMENTAIRES 
De nouveaux camarades se sont joints à Io 

commission . 11 est très regrettable que ceux 
qui ont travaillé à l'é laboration du fichier pro- · 
b'. èmes d'examens depuis le Congrès de Mont- 1 
pe llie r n'aient pu se retrouver à Rouen . Il nous 1 
es t t:oujours permis d'espérer que Châlons 1' 

pourra accueillir plus de _ col .lègues intéressé~ 

en 1954 . A Rouen,.Mlle Rollot du C. C. Turgot 
de Dij·an, Mlle Delobel du C. C. de Berck Plage 
(P.-de-C.) et moi-même avons repris les fi­
ches de B.E.P.C. et E.N. qui ont été rédigées 
et critiquées par 3 des adhérents de Io com­
mission. Seules, quelques corrections de détail 
ont été apportées. Donc nous avons une p·e 
série de l 0 problèmes au point. Il reste peu de 
travail à faire pour en établir 20 autres défi­
nitifs. 

Lo formule proposée dons « L'Educoteur » 
du l er trimestre est donc adoptée. 

Les collègues présents ont jugé bon de pré­
c iser ce qui suit 

1°) En Algèbre : 

Pour les problèmes de courriers par exemple, 
il y a intérêt- à faire prendre pour inconnues 
des lettres qui rappellent à l'élève ce qu'il 
cherche, ainsi prendre : 

e pour un espace, 
V pour une vitesse, 

pour un temps, et.c . .. 

2°) En Géométrie : 

Les séries problèmes d~ B.E.P .C. et d'E.N. 
comporteront une J r• fiche qui précisera les 
directives générales volables pour tout pro­
blème . 

Cette fiche évitera des redites pour chaque 
problème. Elle serait en principe ceci, tel que 
l'a proposé Mlle Elié dans un des problèmes 
qu'elle a rédigé. 
Lecture du Texte 

Foire une lecture .t rès attentive de 
l'énoncé en soulignant en couleur les données 
essentielles pour le tracé. 

- Noter ou besoin s'il · y a plusieurs figures 
à faire. 

- Ne jamais hésiter à refaire une figure 
supplémentaire pour Io clarté de la recherche 
ou pour Io clarté de la rédaction du devoi r. 
Mise en place de la figure : 

Fo ire une figure dite « d'étude » dans le 
cos où cette figure ne pourrait être tracée à 
priori avec précision . Elle permettra de recher­
cher les caractéristiques à démontrer dons le 
début du problème. 
Recherche : 

Dons le cas où de nouvelles données sont 
faites en cours d'énoncé, refaire une figure 
précise conforme à ces données . 

Tracer soigneusement et en couleur les li­
gnes caractéristiques nouvelles . 

Les collègues qui ont des critiques à faire 
ou d'autres suggestions à donner pour la ré­
daction de cette fiche préliminaire essentielle, 
seront aimables de me les transmettre. 

Autre re-marque en géométrie : 
La· fiche ~~gg~stlqn ét~blie suivan-t le type 
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présenté au 1er trifY!estre (type que je puis . vous 
faire parvenir) doit être rédigée : 

très clairement, 
très simplement, 
le plus brièvement possible, 

pour ne pas donner à l'élève le sentiment que 
le problème proposé est difficile. 

Je rappelle à nouveau les quelques consi­
gnes d'ordre pratique pour la p·e rédaction des 
problèmes que vous proposez : E.N. ou B.E.P .C.: 

Format 13 1 / 2 - 21. 
- N'écrivez que d'un côté de la feuille. 
- Choisissez des énoncés de difficulté 

moyenne ou comportant quelques points déli­
cats. Les · énoncés de cette dernière catégorie 
pourront être donnés aux candidats en fin d'an­
née. 

- Joignez la solution rédigée à la fiche 
suggestion pour les problèmes de B.E.P.C. 

- Faites vos envois à : 
Mlle Simone NOTTARIS, 

54, avenue de la Gare, Delle (Terr. Belforti 
Je vous signale que lorsque votre travail a 

été vu par 2 ou 3 collègues, je vous renvoie 
l'original avec les critiques faites, ainsi qu'un 
exemplaire des fiches, dont vous avez fait une 
critique. 

Voici les adresses des camarades adhérents 
de la Commission : 

Mlle Simone Nottaris, 54, av. de la Gare," 
Delle (T.B .) (agent de liaison); M. Randolet, 
Dr C.C., Cirey-sur-Vezouze (M .-et-M.); M . 
Rouve, C.C., Serignan (Héroult); M. Chabert, 
7, . rue de la Grande-Armée, Mçirseille; M. 
Diard, C.C. de Sèvres (Seine); Mmes Alle­
mand, Lycée de Nîmes; Seiler, Dr C.C., Luxeuil­
les-Bains (Hte-Saône); Mme Rollot, C.C. Ecole 
Turgot, Dijon; Mlle Delobel, C.C. Berck-Plage 
(P.-de-C.); Mlle Elie, . 7, square Port-Royal, 
Paris-5". 

Le camarade Bernardin, Vy-les-Lure (Hte­
Saône), intéressé par la question, rédigera la 
partie dlr fichier auto-correctif de 4 111• rela­
tive aux fiches .documentaires sur « le cer­
cle ». ll"nous restera à faire la partie exercices . 

. Avis aux amateurs . J'aimerais que les anciens . 
m'écrivent ce qu'ils pensent. 

Mlle Rollot rédigera en complément au tra­
vail réaHsé en 1949 par Mlle Guyot d' Autun, 
la série sur les représentations graphiques du 
1er degré . · 

Tous les camarades des classes primaires in­
téressés par les mathématiques, sont invités à 
nous envoyer toutes leurs suggestions en ce 
qui concerne des énoncés, des solutions, des 
critiques. 

Cours Complémentaires - LANGUES 
Chaque année au Congrès, je rencontre des 

collègues (langues) qui pensent que les métho­
des modernes pourraient donner de bons résul­
tats dans l'enseignement des langues, soit par 
le jownal limograp,hié, soit p;;ir des échanges 
(genre école primaire). Ces camarades isolés 

n'osent pas se lancer. D'autres, de ceux qui· ont 
fait quelque chose, seraient heureux d'échan­
ger leurs idées". 

Vous tous qui êtes dans ce cas, écrivez-moir 
je ferai la liaison . 

Cours Complémentaires - SCIENCES 
Dans ce domaine, Cardinaud, 22, avenue de 

la Méthode à Nantes, a commencé du bon· 
travail. Les scientifiques peuvent lui écrire, et 
lui-même pourrait faire paraître un compte 
r

0

endu qui nous intéresserait tous. · 
Pour les sciences, j'attire l'attention des col­

lègues sur l'intérêt que présentent les brochu­
res de travail suivantes. Quelques-unes, sur­
tout celles qui concernent les déterminations, 
sont remarquables de simplicité et plus à la 
portée de nos élèves de 6", 5° et 4° que les. 
ouvrages trouvés habituellement et plus oné­
reux. 

· 6° Année : 
Bel Oiseau qui es-tu ? (n° 129- 130- 131 ) . 

Les Serpents (n° 135). Habitants d'eau douce· 
(n° 161-162) . Le Petit A"rboriculteur (n° 175) . 
Belle plante qui es-tu ? (n° 128) . 

5' Année : 
Sauterelles et criquets (n° 197). La Chasse 

aux Papillons (n° 198). Voici quelques cham­
pignons (n° 199). Les crustacés (n° 202). Mol­
lusques et coquillag~s (n° 203). Beau Cham­
pignon qui es-tu ? (n° 206-207). Les cham­
pignons, ce qu'il faut savoir avant de les cueil­
lir (n° 169). 

4" Année : 
Les volcans (n° 153) . Fulvius enfant de Pom­

péi (n° 201.). Les Fossiles, généralités (n° 221) . 
Beau Fossile qui es-tu ? (n° 222). 

En culture générale, les brochures : 
La matière (n° 208). L'Energie (n° 209). Les 

machines atomiques (n° 210) . 
A paraître : Le Mur du Son. 
Je vous signale que certaines de mes élèves 

ont tenu à avoir personnellement les brochures 
sur les papillons, les plantés, les fossiles pour 
les déterminations. Les vôtres seraient peut­
être aussi intéressés. 

Simone NOTTARIS, . 

54, av. de la Gare, Delle (Terr. Belfort) 

Projet de B.T. « Barques et Pirogues • . -
Ce projet est terminé. C'est Durand (Loire· 
ln.fér.ieure) qui l'a réalisé . 

Quel camarade suffisamment documenté pour­
rait en assurer le contrôle technique en même 
temps que le contrôle pédagogique ? 

Ecrire à C.E.L., Cannes . 

©®© . 
-Demande correspondantes pour 25 fillettes· 
musulmanes C.E . . 1-C.E. 2 rentrée Pâques. Di-. 
rectrice école musulmane, Souk el Arba du 
Rharb (Maroc). 
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Cette dernière séance de discussion, consa­
crée tràditionnell.ement aux relations interna­
tionales, débuta par une représentation don­
née par une troupe folkloriste de Normandie . 

La présentation des coiffes des divers pays 
normands tout autant que les évolutions et les 
chants de cette troupe de jeunes, passionnés 
par les traditions du terroir, captivèrent les 
congressistes. 

Au nom du Comité d'organisation, Danjean 
offrit à C. Freinet « pour celle qui n'est pas 
là mais dont le nom et le souvenir planent 
parmi nous », Elise Freinet, un souvenir du 
vieux Rouen . 

Les camarades d'Afrique du Nard viennent 
alors parler de leurs conditions particulières 
de travail. 

PELLETIE.R (Tunisie) 

Ce n'est pas sans émotion que' je viens 1c1 
à la place de celui qui devrait y être, Cesa­
rono, le fondateur de notre groupe, qui a quitté 
la Tunisie au mois d'octobre . 

C'est en effet à lui que nous penserons plus 
particulièrement mardi prochain, quand nous 
ouvrirons nos journées de Tunisie, à lui et à 
Hure! qui ant bien voulu naus amener vers ces 
techniques qui nous ont changé complètement 
Io vie dans nos écoles. 

Nous avons dû lutter d ' une façon assez har­
die, non pas tant contre la Direction de l'ins­
truction Publique, car les camarades du Con­
grès de Tunis ont pu voir l'aide et l'appui 
qu'elle nous apportait, que contre certains 
rouages qui grincent et qui arrêtent parfois 
l'exécution des ordres du grand chef. 

Actuellement, nous sommes sur le chemin 
des réalisations, Nous avons obtenu que des 
stagiaires aillent dans une école que nous avons 
gquipée çor:nplètement à nos frais, école à 9 
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cl<:isses qui fonctionne complètement selon les 
techniques Freinet. 

Chez nous s~ pose aussi le problème du plu­
rilinguisme dons toute son oèuité . Dons ma 
classe par exemple - et cela ne m'est pas 
particulier - sur 20 petits Fronçais (cm il 
s'agit d'une école dite française), 2 sont de Io 
métropole et parlent fronçais chez eux. Les 
outres sont de longues italienne, maltaise, mu­
sulmane, etc ... 

A toutes vos difficultés nous devons ojot.J­
ter nos difficultés particulières . Nous avons 
commencé à les résoudre en rédigeant nos pro­
pres fiches et nos propres B. T . Ce qui nous 
soutient, c'est votre appui à tous et l'amitié 
des anciens de Tunisie . 

Nous avons eu aussi à résoudre un problème 
qui était des plus difficiles .: nous n'avons pas 
voulu que l'on continue à considérer · l'orobe 
comme deuxiè.me langue, et actuellement nous 
avons obtenu, par· exemple, que dans les éco­
les franco-orobes on fasse 14 h. 10 de fran-
çais pour 14 h. 10 d'arabe . · 

Certes, on apprend aux petits Arabes une 
langue, qui est l'arobe littéraire, qu'!ils ne 
parlent pas dans leurs familles . C'est quand 
même très bien, si on pense à l'évolution et 
à la liajson entre tous les peuples musulmans. 

Ce que nous voulons, et je le précise au 
nom du groupe qui m'en a chargé, c'est conti ­
nuer l'évolution que nous avons commencée au 
service de tout le peuple tunisien et non pas 
remplacer une féodalité par une autre, celle 
des intellectuels. 

Nous avons dû mener la bagarre aussi pour 
des raisons qui, au début ne semblèrent pas 

"justes . En effet, les maîtres musulmans n'ont 
pas les mêmes diplômes que nous . Nous n'avons 
pas accepté qu'il y oit deux catégories de 

.. 
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maîtres, deux solaires différents pour une même 
profession. Et cette bagarre, commencée en 
1934, s'est heureusement terminée vers Io fin 
de Io guerre par l'égalité de traitement entre 
les Fronçais et les Tunisiens. 

Les camarades tunisiens m'ont chargé de 
vous dire aussi qu'il faut que nous vivions tous 
unis, quelles que soient nos opinions politiques, 
et que nous fassions· taire toutes nos dissens­
sions pour continuer le travail si hardiment 
commencé par Freinet et sa garde. 

LINARES (Algérie) 

En Algérie, comme en Tunisie, les problè­
mes sont excessivement complexes et je serais 
heureux de pouvoir donner ici certaines expli­
cations sur des points précis. 

Le rôle de l'Educateur est primordial et 
seule, je l'affirme, seule l'Ecole Moderne peut 
aider le jeune autochtone il se libérer. 
S'il n'y a pas le texte libre, si l'enfant 
n'o pos Io possibilité de s'épancher auprès 
d'un maître qui n'est plus un maître, mois un 
guide, jamais on ne pourra comprendre un 
monde qui restera fermé et qui reste fermé 
dans les écoles traditionnelles. 

Cet. enfant, nous le connaîtr.ons donc mieux 
dans son milieu mais il faut l'aider aussi pour 
affronter la vie. 

Là-bas, dans les campagnes surtout, nous 
vivons à l'époque moyennageuse. Dans les 
gourbis, la vie des paysans est pre.sque celle 
des serfs. Nous exigeons· des parents des sa­
crifices immenses pour laisser leurs enfants 
jusqu'à 14 ans à l'école. 

Pensez à ce que représente pour ces pa­
rents illettrés, de rêves à venir : un enfant 
avec le C.E.P. ! Mais c 'est un futur ministre ! 
On s'est sacrifié pour lui. On attend tout de 

' lui. Et que va donner ce diplôme, ce morceau 
de papier à çet enfant ? Rien, absolument 
rien. Mais l'enfant ne veut plus garder les va­
ches, ne veut plus rester chez lui . Il va à la 
ville. C'est un enfant aigri qui en· voudra tou­
jours à la Fronce, à l'école française de lui 
avoir laissé croire qu'avec le C.E.P. il serait 
un homme. 

C'est pourqÙoi notre rôle n'est pas unique­
ment de présenter des enfants aux examens. 
11 doit être plus profond . Et c'est pourquoi 
nous avons dû nous séparer du Groupe fran­
çais d'éducation nouvelle parce que nous nous 
sommes aperçus que le travail profond ne se 
faisait pas. Nous avons voulu notre liberté. 
Nous avons formé des groupes départemen­
taux. Nous éditons un bulletin qui maintenant 
es t diffusé· dans toutes les écoles. 

Nous comptons sur le mouvement l .C.E.M. 
pour nous aider à aller de l'avant et à remplir 
notre· rôle. 

' ~ .. MAWET, délégué de Io Belgique 

· · C'est -._toujours avec . plaisir que nous nous 
retrouvons à vos réunions et à vos congrès. 

Nous vous parlerons un peu de ce qui se 
passe en Belgique et je dois dire qu'officiël­
lement nous devons être satisfaits. Si je prends, 
d'abord notre petit bulletin qui paraît à peu. 
près mensuellement, nous devons reconnaître 
qu'il a été assez sérieusement soutenu et of-­
ficiellement reconnu comme bulletin pouvant 
aider la pédagogie et les méthodes modernes: 
dans les écoles primaires. 

Le département a inscrit au programme des. 
conférences pédagogiques . la lecture et l'im.­
primerie, les échanges interscolaires. Puis es t 
venù l'enseignement de l'histoire, absolumen t 
dans le sens que nous désirons. Nous avons 
eu également le calcul vivant. Nous aurons: 
la coopération à l'école. 

Au sein de notre groupement, qui ne mar~ 
che pas mal, nous voudrions cependant avoir 
plus de travail, nous n'avons pas toujours le 
rayonnement que nous souhaiterions. Nous.­
avons pu cependant créer une section en pays 
flamand . -Celui-ci reste un peu en arrière dans 
la modernisation, parce que le Flamand esr 
méfiant. Il n'a pas l' envolée, l'enthousiasme que· 
l'on rencontre dans le pays wallon. Ce qui ne 
veut pas dire que les méthodes modernes nE' 
peuvent progresser en Flandre. Nous l'espé ­
rons vraiment et nos collègues s'y attacheront. 

Avant de passer la parole à mon collègue 
flamand, je veux vous dire que depuis bien­
des années notre aide et notre collaboration 
vous sont acquises et j'espère qu'elles le res­
teront à l'avenir. 

M·. OST prend alors Io parole 

Chers Camarades, 

C'est avec un plaisir énorme que je prends. 
la parole au nom de mes camarades flamands 
de Belgique. Durant les 4 magnifiques jour­
nées de Congrès, où nous avons pu apprécier 
vos réalisations sans cesse croissantes, nous. 
nous sommes imprégnés de votre travail et 
c'est le cœur gonflé de nouvelles espérances 
que nous rentrerons chez nous . Les nouvelles­
is:fées nous enthousiasment et le renouvelle­
ment de nos classes s'avère absolument néces­
saire. 

Bien qu ' il ne soit pas très aisé d'appliquer de 
nouvelles teçhniques, lorsque les autorités se 
montrent récalcitrantes, c'est la main dans 
la main que notre groupe lutte et s'oppose 
aux critiques lancées par voie de presse de 
radio ou de la Chambre même. ' 

Nous répondons de notre mieux à ces a t­
teintés en démontrant l'efficacité de la libé­
ration de l' enfant cor ces critiques pour la · 
plupart sont lancées par des gens non expér i­
mentés en la matière. 

Toutefois, il est bon de voir qu ' une asso­
c iation comme la vôtre ai t pu naître. Votre 
soutien moral et éducatif nous apporte une 
précieuse aide. Au nom de tous mes cama ­
rades· je vous: di s « Merci ». 
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Je me permets d'ajouter une parenthè~IJ 
:pour vous donner quelques explications sur no­
tre séction flamande qui s'est créée au cours 
.de cette année. . 

Elle compte les membres d'expression fla­
mçmde de !'Education Populaire. Nous y avons 
fo.rmé un comité qui est en étroite liaison avec 
!'Education Populaire et le mouvement de l'im­
primerie en Hollande. Notre comité est parvenu 
en quelques mois à réunir environ 70 adeptes. 
Nous éditons une brochure « Organe de Con­
tact » en collaborati.on étroite avec , nos amis 
hollandais. 

Nous avons fait paraître avec.nos amis tou­
jours, une traduction de la brochure « Pour 
tout classer » qÙi nous sera une précieuse aide 
car en flamand il n'existe pratiquement rien . 
Mais nos principaux objectifs pour le travail 
pratique se realisent. . 

En effet, nous organisons des ~eek-ends pé­
dagogiques où discussions et travaux manuels 
pratiques sont à l'ordre du . jour. 

Des journées de travail ont ét'é prévues dans 
les écoles normales mêmes afin que les techni­
ques Freinet y fassent leur apparition . Ainsi 
les normaliens pourront s'en imprégner pen­
dant leurs études mêmes, chose totalement 
inconnue pour eux jusqu'à ce jour. Voici en 
quelques termes ce que je désirais vous expo­
ser. 

Le représentant des instituteurs espagnols 
anti-fascistes en exil s'avance : 

Après avoir apporté aux congressistes le sa-
1 ut des instituteurs espagnols exilés depuis 
1939, il met en opposition l'action m·enée par 
Io République espagnole qui, de 193 l à l'avè­
nement de Franco, avait créé 22.000 écoles 
et réduit considérablement le n~mbre des 
illettrés, à l'influence de ce même Franco qui 
ramène l'Espagne au temps d'Isabelle la Ca­
tholique . A l'appui, l'orateur cite quelques 
chiffres publiés par l'Unesco : 

- 50 % d'illettrés en Espagne. 
- En 195 l, 40. 991 enfants sont morts du-

rant leur première année d'existence. Les en­
fants espagnols sont, après les enfants grecs, 
les plus mal nourris de toute l'Europe. 

- - 18.000 enfants ont été atteints por~ la 
lèpre . 

- Apparition du suicide enfantin. 
Et il conclut : 
« Devant cette situation qui bouleverse les 

consciences libres, nous, instituteurs espagnols, 
avons toujours des forces de combat et de 
lutte. Nous espérons que vous avez la même 
pensée et le même sentiment et vous en ·re­
mercions. » 

FREI NET : « Je pense qu'étant donnée la 
situation de détresse de l'école espagnole, no­
tre Congrès s'honorerait en protestant auprès 
de l'Unesco contre la présence de l'Espagne au 
sein de cet organisme. » 

(Applaudissements.) 

A tous nos Congr~s,. nous pensons· toujours 
à notre cher arrii Almen·dros qui, au moment 
de la Révolution · Espagnole, était inspecteut · èi 
Barcelone et dirigeait notre coopérative: espa­
gnole. Almendros a dû s'enfL1ir. Il est mainte­
nant à Cuba où il a eu la joie malgré tout de 
reprendrè son travail pédagogique et il tr.a­
vail le maintenant à l'Université de Cuba. Il a 
pu faire déléguer par son administration un · 
.étudiant cubain, M. Silva, qui est parmi nous 
et qui va prendre la parole au nom de •ses 
camarades : 

« Chers Camarades, 
J'ai eu le très grand plaisir cette année 

d'assister à votre beau Congrès. Depuis quel­
ques années déjà, j'étais tenu au courant des 
Congrès précédents par M. Almendros qui a 
été l'année dernière mon professeur et avec 
lequel j'ai pu appliquer les techniques Freinet. 

J'aurais voulu pouvoir vous dire, comme mes 
camarades de Belgique, qu'à- Cuba de nom­
breuses écoles pratiquent les techniques Frei­
net. Mais hélas, nous- n'en sommes pas encore 
là . Vous savez les difficultés que rencontrent 
l'application de nouvelles techniques à l'école. 
Nous avons surtout chez nous des gens qui se 
croient très intelligents, des psychologues qui 
méprisent un peu les instituteurs, qui refusent 
de leur porter une aide efficace, qui croient 
que parce qu'ils savent appliquer quelques tex­
tes ils sont de grandes personnalités. 

11 y a seulement trois écoles qui pratiquent 
les techniques Freinet : l'école annexe de l'Uni­
versité . de Cuba et deux écoles rurales. Notre 
ami Almendros qui, comme le dit Freinet, a 
été le fondateur de la coopérative espagnole, 
·fait tous les efforts dont il est capable pour 
réaliser une coopérative . Le samedi, à l'Uni­
versité, il réunit les instituteurs, leur fait des 
conférences, organise des stages. 11 leur mon­
tre l'application des techniques Freinet. 

En venant ou Congrès, j'ai reçu d' Almen­
dros une lettre où il me dit que les instituteurs 
mexicains nie chargent de vous adresser leur 
sa 1 ut fraternel. 

l ls sont également peu nombreux. l ls ont 
réussi à fonder une coopérative et tentent de 
réunir tous les instituteurs mexicains dans un 
grand mouvement pédagogique. Dernièrement, 
ils ont été invités par l'Unesco à participer à 
l'éducation des adultes dons un grand centre 
du Mexique. l ls ont employé l'imprimerie pour 
l'éducation de ces adultes. Nous verrons ce 
qu'ils réaliseront. 

Voilà ce que nous avons essayé de réaliser 
à Cuba, ce que les instituteurs mexicains ont 
réalisé ou Mexique. Nous sommes très heureux 
de voir qu'un grand nombre d'éducateurs fran­
çais qui forment le grand mouvement de Ici 
C.E.L. ont pu ·se libérer de Io routine de la 
scolastique pour s'engager dans une ~oie de 
lumière avec les enfants de Fronce. Nous les 
encourageons à suivre cette voie. ·. » 
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FREINET : « Cette année, nous avons un 
représentant de notre guilde de travail suisse 
qui est organisée officiellement à Lausanne. 
Je passe la parole à Barbay. ·» 

« Ce n'est que l'an dernier, après le pas­
sage de Freinet, que notre Guilde a trouvé sa 
forme définitive . Nous sommes maintenant 30 
c~llègues vaudois. Nous espérons que ·nos col­
lègues de Neuchâtel, qoi en Suisse sont sou­
vent à l'avant-garde de la pédagogie, voudront 
bien se joindre à nous. Mais nous ne pourrons 
réaliser cette union ·que si le mouvement de 
l'Ecole Moderne demeure uni, auquel cas, je 
vous le promets, les Suisses sont prêts à col­
laborer. » 

Freinet lit alors une lettre de Guignet, de 
Genève : 

Tamagnini, fondateur de la Coopérative ito­
lienne, remercie tout d'abord les. congressistes 
pour leur gentillesse qui a 'permis à la délé­
gation italienne d'assister à ce merveilleux 
Congrès . 

« J'apprécie tout particulièrement l'organi­
sation et . le sérieux du travail foit . Je suis sur­
tout en admiration devant les belles exposi-

. tions que vous avez réalisées et devant le · bel 
esprit qui domine votre Congrès, qui est l'es- . 
prit de Freinet et le dynamisme de Freinet, 
le berger-maître. » 

Mme Kies, délégué luxembourgeoise : 
« En premier lieu, je vous apporte le salut 

de la Fédération des Instituteurs luxembour­
geois que vous avez invitée à 'Votre Congrès. 
Je suis membre de cette organisation et notre 
Président m'a chargé de la représenter. 

Je voudrais vous dire quelques mots en mon 
nom personnel. 

Malheureusement, nous n'avons pas encore 
de Coopérative. De la part des inspecteurs, 
nous ne rencontrons que bienveillance et com­
préhension . Je compte sur vous pour nous ai­
der à trouver de nouveaux adhérents. 11 faudra 
d'abord que les collègues· luxembourgeois ap­
prennent à connaître la fraternité et l'amitié 
qui vous unissent. Ce serait possible si nous 
parvenions à organ iser un séjour de collègues 
françai s en Luxembourg; et comme moi, les 
instituteurs luxembourgeois apprécieraient le 
soutien moral que vous nous . apportez par vos 
idées de progrès, de fraternité entre les peu­
ples, · par l'idéal qui nous est commun . 

Je vous remercie de votre accueil s i char- . 
mont et au revoir, à l'année prochaine. » 

FRE.INET : « Malgré notre désir, nous trou­
vo.ns très difficilement des points d'appui en 
Allemagne. Rauh cependant travaille depuis 
longtemps à l'imprimerie . Malheureusement, il 
n'a pu venir au Congrès . Nous allons dçnc 
passer la parole à M. Mischke, Inspecteur de 
!'Enseignement du Chant en Allemagne qui 
nous a présenté les deux instruments qu'il 
recommande pour l'enseignement de la musi­
que .' 

M. Mischke fait alors remarquer que la 
musique est un lien culturel entre le"s peuples. 
« C'est pourquoi nous devons donner à l'en­
fant son droit à la ·culture musicale dès l'écol e 

. primaire » et pour cela, plus que vers les œu­
vres des grands maitres, il faut se tourner 
vers la chanson populaire. 

M. Lange (Pays-Bas} : · « En l'absence de 
notre Président, je me fais l'interprète de la 
délégation hollandaise pour transmettre nos 
remerciements aux organisateurs de ce magni­
fique Congrès. On nous y a reçus comme tou­
jours dans vos CQ11grès et c'est pourquoi nous 
y revenons toujours. 

Les rencontres de la C.E.L. nous procurent 
toujours un plaisir certain. D'cib.ord, nous re­
nouons les amitiés que nous avions formées 
dans les précédents Congrès, et c'est déjà une 
grande chose, et puis nous admirons toujours 
avec un intérêt croissant les réalisations nou­
velles. 11 est curieux de constater qu'à cha­
que Congrès, Freinet a inventé quelque chose 
de nouveau . .. » 

Après avoir regretté de n 'avoir jamais le 
temps, dans les Congrès chargés de la C.E.L., 
de visiter à . fond les m.agnifiques expositions, 
Lange ajoute : « Mais surtout, je crois que 
le profit de ces Congrès, ce sont les contacts 
internationaux et je crois que cette année, 
nous avons fait du bon travail tant pour les 
échanges scolaires que pour la « Gerbe Inter­
nationale » que nous allons essayer de faire 
reparaître. 

En Hollande, nous avançons lentement, mais 
solidement, à la hollandaise, et nous avons un 
petit noyau de 25 personnes qui vraiment veu­
lent faire une équipe pour se former dans l'es­
prit Freinet de l'Ecole Moderne. » 

Lange expose ensuite les réalisations de la 
coopérative hollandaise et en particulier l'adap­
tation du « Pour tout classer ». Puis il aborde 
le problème de la propagande qui en Hollande 
comme en France, n'est efficace que lorsqu'il 
s'agit de stages ou de séances de travail. 

« Je veux finir, chers Camarades, en vaµs 
disant que notre plus grand souci c'est de 
créer dans notre ·pays (où, je crois, les condi­
tions sont encore plus difficiles qu'en France 
car il y a 3 religions qui se combatten.t} un 
petit noyau ·au sein duquel prospèrerait cette 
unité qui est le ciment de l' Ecale Moderne . » 

Stridell , représentant Io Suède, invité au 
Congrès par le groupe espérantiste de Io C.E.L., 
prend Io parole. 

<l'-Trois Suédois déjà orit visité des Congrès 
C.E .L. C'est sans doute un noyau petit mois 
sympathique qui va peut-être créer un mou­
vement C.E.L. en Suède. Quant à moi, je suis · 
heureux d'avoir pu respirer l'âme du mouve­
ment. J'ai constaté qu'il y avait plus qu'une 
technique, une âme. » 

FREINET : « Nous avons lancé des invita-
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tiens oux divers pays d'Europe Orientale et 
nous venons de recevoir 3 télégrammes : 

Il reste à fixer maintenant le lieu du pro­
chain Congrès. C'est )acquet, de S,-et-L., qui 
_vient° faire des propositions. 

« C'est un peu inquiétant de vous inviter à 
Chôlon-sur-Saône après un si beeu Congrès 
dans une si belle ville . . Mais nous savons que 
Châlon est au centre de la France. Nous tâ­
cherons d'allier la sagesse du Nord à la lumière 

du Midi . Châlon n'a peut-être rien de remar­
quable, mais vous êtes au Congrès ··pour tra­
vailler, non pour' vous promener. De plus, Chô­
lon est en Bourgogne ... Venez sur place, nous. 
vous expliquerons le mieux possible ce que 
cela veut dire . » . 

·Sur cette promesse alléchante se termine ce· 
grand Congrès de travail pendant que se dé­
roule dans la salle la longue chaîne des gens. 
de bonne volonté. 

C. FREINET a. donné lecture des télégrammes qu'il venait cle recev~i1· de Pologne, 
de Roumanie, et d'U.R.S..S. 

POLOGNE : « Au nom du Corps Enseigna.nt organisé dans le Syndicat des Ensei­
gnants polonais, adressons neuvième Congrès Ecole Moderne Française, Rouen, fra­
·ternelles salutations et vœux pour le succès de la lutte pour l'éducation démocratique 
cle la jeunesse dans l'esprit de paix, de progrès et d'amitié entre les peuples, coritre les. 
atteintes aux droits et aux libertés démocratiques du peuple travailleur et intellectuel 
français luttant contre la reconstitution sous le masque d'armée européenne de la san­
glante Wehrmacht hitlérienne, ennemi mortel peuple françaiS et peuple polonais dans 
lutte pour l'indépendance nationa.Je Française et pour la Paix. » 

Le Président du Syndicat Enseignement Polonais : KUROCZKO. 

BUCAREST : « A l'occasion du IX• Congrès Ecole Moderne transmettons chafeureux 
salut fraternel des travailleurs de !'Enseignement République Populaire Roumanie qui 
se soliclarisent avec votl'e lutte résolue pour l'éducation de la jeunesse dans un esprit 
de démocratie, de paix et d'amitié entre les péuples. Souhaitons chers Camarades, nou­
veaux succès dans le renforcement de l'unité d'action cles travaillem·s enseignement dans. 
la lutte· que vous menez aux côtés tous travailleurs français pom· meilleures conditions. 
de. vie, droits et libertés démocratiques, pour indépendance nationale et paix. » 

Comité Centra.), Syndicat Enseignement, Président : RADU PETRE. 

MOSCOU : " ·Au nom Instituteurs ' soviétiques ad1·essons à votre Congrès salutations 
chaleureuses. Sommes sûrs que les Instituteurs français contiibuent par leur µoble tra­
vail à éduquer la jeune générntion dans l'esprit de démocratie, d'amitié et de paix entre 
,les peuples. Souhaitons succès travaux cle vot1·e Congrès. Souhaitons aux Instituteurs 
français tra.va.iJ créateur pour le . bien-être du peuple français. » 

Pour Présidium C.C. Fédération Travailleurs Ecoles Plimail·es 
et Secondaires FSFSR : GRIVKOV. 

Le Congrès a ensuite, à l'unanimité, voté les motions suivantes : 

l v) POUR QUE CESSENT LES ATTAQUES INJUSTIFffiES 
CONTRE L'ÉCOLE MODERNE : 

" Le Congrès, mis au com·::mt de certa ines critiques parues clans la revue « L'ÉCOLE 
ElT LA NATION » concernant la pédagogie de I'Ecole Moderne, regrette l'emploi ·de 
termes inamicaux que rien ne justifiait et qui peuvent être interprétés comme des attftr 
ques personnelles contre FREINET. 

" Souba.ite une large discussion sm· tous les problèmes pédagogiques dans une atm~ 
sphère constructive et fraternelle. » 

2") CONTRE L'ADMISSION DE L'ESPAGNE A L'U.N.E.S.C.O.: 
" Le Congrès, ému par l'extrême misère où le régime dictatorial de FR~NCO tient 

le5 enfants, les écoles et les maîtres de ce pays, 
" Proteste contre l'admission à I'U.N.E.S.C.O. de l'Espagne franquiste. » 

3") POUR L'ADMISSION DES JOURNAUX SCOLAIRES 
AU TARIF PRiÉFÉRENTIEL DES PÉRIODIQUES : 

" Les 700 pal'ticipants du Congrès de Rouen de l'Ecole Moderne, !'Associa tion Nati~ 
nale des Editeurs de Journaux Scolaires (A.N.J.O.S.) constituée au sein de l'Institut 
Coopéra tif cle l'Ecole Moclerne et groupant 7.000 écoles, 

" Protestent contre le fa.it, que, malgré les promesses formelles de tous les parlemen­
tail·es contactés qui ont émis au Parlement plusieurs votes unanimes en faveur · de l'ad­
mission cles journaux scolaires au tarif préférentiel cles périodiques, le projet de loi qui 
clevait être déposé a.it été escamoté et détourné de ses vrais buts pom· aboutir à un 
échec total, 
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« Denuindent à nouveau avec insistance : 
« Aux Parlementaires informés de vouloir bien rcnare effectif au plus tôt le projet 

cle loi déposé par les Groupes Socialiste . et Communiste u invitant le Gouvernement à 
~iccorder aux journaux scolaires. le bénéfice des tarifs postaux préférentiels accordés 
aux périodiques. n 

« A leurs Confrères de la Grande Presse cle se joindre à eux: 
« Ils insistent auprès de tous les éducateurs pour qu'ils mènent avec viguèur toute 

l'action nécessaire pour l'aboutissement de cette revendication indispensa ble à la vie 
et au développement normal de nos techniques. ,, 

4°) i\'IOTION G'ÉNÉRALE : 
Le Congrès unanime renouvelle son attachement à un mouvement pédàgog;ique uni­

taire où sont à l'honneur les meillem·s travailleur~ décidés à œuvre!' pour que soit tou­
jours plus efficiente notre Ecole Laïque Populaire. 

l•> Les Educateurs de l'Ecol'c J\'loderne peinent à se dégager et à dégager leur ensei­
gnement de l'éducation autoritaire et dogmatique dont ils ont été si longtemps les vic­
tÏJnes. Ils peuvent, de ce fait, commettre des erreurs. Ils demandent aux éd.ucateurs, aux 
pa-rents et aux amis de l'Ecole non de les critiquer injustement mais cle les aider à 
triompher psycho1ogiquement, pédagogiquement et socialement des difficultés rencoritrèes. 

2° Les membres de !'Ecole l\'loderne, qui mêlent hardiment !'Ecole au milieu, ont 
conscience des obstacles que dressent sur leur chemin les forces obscurantistes d'un 
rég~me d'exploitation et de guerre. 

Ils sont unanimes à lléclarer qu'ils tra.vailleront toujours cle leur mieux, en citoyens 
libres et actifs p(}ur que s'améliorent le milieu sccïa.l et le régime politique dont dépendent 
la vie et le succès de !'Ecole Laïque qu'ils veulent cléfendre et servir. 

3° Ils constatent que les méthodes tl'aditionnelles à base de manuels, d'e devoirs et 
de leçons sont pa.ssives et mortes, qu'elles b1iment .les forces vives de l'enfance et du 
maîti·e et, en définitive, abêtisent psychologiquement, pécla-gogiquement, socialement et 
politiquement ceux - élèves et maîtres - qui y sont soumis. 

L'expérience leur l>l'Ouve au c.ontraire que la pratiqu; toujours améliorée des métho­
des modernes à base de travail effectif, de compréhension, de création et de liberté, 

·rend maît1·es et élèves l>lus, intelligents en face cle la vie, plus efficients et plus dignes 
dans leur comportement cl'hommes et de citoyens. 

40 Cette dignité .nouvelle qui est la ma1·que exaltante de !'Ecole l\'loderne motive le 
comportement deJS éducateurs· qui, en hommes et en cit(}yens, n'a.cceptent so·us aucune 
fonne le dogmatisme, l'autoritarisme et l'exploit.ation. 

Cette dignité ei;sentielle à leur fonction cl'éducateurs, ils la défenclron·t toujours comme 
la condition indispensa.ble cle leur lutte unie et de leur travail. 

50 Les Educateurs de !'Ecole Moderne sont tous progressistes ; ils sont décidés 'à 
lutter, chacun selon ses conceptions, ses tendances et ses possibilités contre toute exploi­
tation de l'homme par l'homme clans une société socialiste œuvrant pour L'l .Paix. 

En ces heures graves où les libertés démocra.tiques sont menacées," où l'Ecole Laïque 
est en danger, où les ré1>ercussions de la politique de guerre renforcent l'éducation abê­
tissante et rendent toujours plus difficiles l'emploi des techniques libératrices, les mem­
bres de !'Ecole l\'.loderne demandent à tous les progressistes, à tous les la-ïques de s'unir 

. g,a.ns distinction de tendance ; ils les invitent- à clomine1· leurs querelles particulières 
pour considérer d'abord l'avenil' cle la grande lutte clu }Jeuple conti·e ses exploiteurs. 

Ils font a.ppel aux organisations syndicales pour resserrer lès liens d'unité et d'ac­
tion. Ils demandent à leurs adhérents de remplir 1rnrtout d'une fa~on exemplaire leurs 
devoirs d'éducateurs, de syndica.listes et de citoyens. 

Ils saluent les éducateurs des pays représentés au· Congrès ou qui, }Ja.r leur adresse, 
ont tenu à marquer leur solidarité avec les travailleurs cle !'Ecole Moderne. ' 

Ils réaffirment leur souci de tl'a-vailler nationalement et internationalement avec 
toutes les organisations cle pédagogues et les organisations syndicales : 
- Pour développer au maximum les échanges interscolaires et les échanges d'élèves 

1>ar jlessus les fr(}ntières ; 
- Pom· nmltiplier les rencontres d'éducateurs qui sont les bases les plus efficientes de 

la. solidarité interna tiona.le au service de la. Paix . 
. Ils se séparent avec la conscience d'avoir dans une totale unit~ contl'ibué avec effi­

cacité au progrès d'une Ecole La-ïque qui sam·a., demain mieux q.ue par le passé, former 
les hommes qui continueront la lutte généreuse à laquelle ils savent se dévouer. 
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TUBERCULOSE ET SANTÉ 
~ÉCHA.l.\'IP 

Nous avons vu (Educateur N° 11) à quels 
postulats devenus axiomes intransgressibles 
les recherches de Pasteur avaient abouti. 
Voyons en parallèle quelles conclusions et 
quels aspects nouveaux sur l'origine de la 
vie et de la maladie apporte le silencieux 
Béchamp. 

Les premières expériences sur la fermen­
tation commencées par Béchamp en 1854 et 
communiquées en décembre 1857 à l'Acadé­
mie des Sciences après de multiples · recom­
mencements, ont la supériorité sur celles de 
Pasteur de prouver : 
- que la fermentation peut avoir lieu sans 

matière albuminoïde (eau distillée, sucre 
de canne pur) ; 

- que les moisissures qui se formaient con- · 
tenaient nécessairement une matière albu-· 
minoïde (d'où venait-elle?) ; · 

- que l'eau froide ne peut à elle seule inter­
vertir le sucre (lévogyre) produit de la 
fermentation ; 

- que cette lntervertion est due aux moisis-· 
sures ; 

- que ces moisissures se développent par 
contact avec l'air. Sans air, pas de sucre 
interverti, pas de moisissures ; 

- donc les ge1111es transportés par l'air sont 
à l'origine des moisissures et produisent 
les végétaux mycétoïdes (champignons), 
qui produisent le fe1·ment qui intervertit 
le sucre ; 

- que cette action du ferment est tout à 
fait semblable à l'action de la diastase 
sur la fécule ; -

- que le ferment soluble et la matière albu­
minoïde (azotée) ne peut être formé qu'en 
prenant l'azote de l'air ; 

- donc l'azote libre de l'air peut directe­
ment servir à la synthèse des substa.nces 
azotées; · 

- tous· les produits de la fermentation (gaz 
carbonique, alcool) sont produits par la 
vie des moisissures. Ainsi la fermenta­
tion est · un phénomène de nut1ition : 
assimilation, désassimilation, excrétion, un 
phénomène de vie. 

A côté des cellules organ!Eées, des moisis­
sures, Béchamp trouve des granulations 
(d'ailleurs découvertes avant lui par Robin) 
mais qu'il déclare lui formées de substance 
organisée et "qµ'il appelle « petits corps l> 
dans l'attente de préciser leur rôle. 

D'autres conclusions étrangères à l'idée 
qui nous occupe (origine et démarches de 
la vie et de la maladie) étaient en outre 
mentionnées par cet homme génial qui, dé­
passant ·les idées de son siècle, posait le phé-

nonlèl~e de la termentation spus un aspect 
nouveau o.ui devait le mener beaucoup plus 
loin encore. Comme on le voit son expé­
rience méritait bien le nom d'« Expérience 
Maîtres3e 1857 » qu'il appela ainsi sans doute 
pour prendre l'avance que lui donnaient les 
faits sur ses adversaires et surtout sur Pas­
teur qui, rappelons-le, concluait à la même 
date : « Le ferment lactique , prend nais­
sance spontanément... Le ferment lactique 
·est un être viva.nt, bien que cette conclusion 
soit dans l'_ordre des choses qui ne peuvent 
être irréfutablement démontrées. » 

Les conclusio11s de Béchamp i;; 'lmposèrent 
au monde scientifique. Dès 1858 la vogue 
fut à « l'influence de3 germes atmosphéri­
ques » (d'ailleurs déjà affirmée sans démons­
tration par Schwann, biologiste allemand) 
et l'idée de génération spontanée fut aban­
donnée définitivement et par Pasteur et par 
les chercheurs de l'époque. 

Glissons sur la rivalité Pas.teur-Béchamp 
désormais franchement ouverte et qui abou­
tit à la mise à l'écart d'importantes décou­
vertes de Béchamp susceptibles dé nous évi-

. ter l'impasse du pasteurisme si elles avalent 
été suivies. Revenons aux travaux person­
nels de Béchamp ; des questions se posaient 
.à l'esprit de Béchamp au doute constructeur. 

1. L'air est-il l'agent décisif de toute fer­
mentation ? Autrement dit : la fermentation 
est-elle dépendante des seuls microorganianes · 
de- l'air ? Il était ~acile de se soumettre à. 
l'automatisme du dogme et d'accepter comme 
Pasteur le dogme unilatéral. Béchamp douta 
et rechercha l'antithèse nouvelle de l'apos­
tolat : 

Renouvelant les expériences de la fermen­
tation, li le.s fit systématiquement à l'abri 
de l'air en employant la craie dans les fer­
mentations lactiques et butyriques. Il décou­
vrit que la craie se comporte comme un 
ferment car elle est riche en « petits corps », 
ceux-là même qu'il a trouvé dans les moisis­
sures, dans les tissus des plantes et des ani­
maux. Il les déclare « vivants '" pourvus d'in­
dividualité et d'indépendance et affirme·qu'ils 
sont « antérieurs aux cellules ». Ce sont ces 
« petits corps qui construisent les cellules 
et les formes corporelles. Ils -sont les véri­
tables éléments anatomiques. » Béchamp les 
appela ,Microzymas. 

2. Il établit ensuite que les germes atmo­
sphériques sont simplement soit des micro­
zymas soit leurs formes évoluées et libérées 
par la désagrégation de leur premier habitat 
végétal ou animal (la mort, décomposition 
cadavérique). 

3. Il pense Cà tort ou à raison) que les 
microzymas de la craie et du charbon (car 
on en trouve aussi dans le charbon) sont les 
survivants des formes vivantes des époques 
révolues. 
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4. Il prétend qu'actuellement ies micro­
zyma.s se développent· constamment en un 
type inférieur d'organismes vivants nommés 
bacté1·ies en p~sant pa.r des états inte1'lné­
diaires qui avaient été cànsidérés jusqu'alors 

. comme des espèces différentes. · 
5. Chaque être vivant, aftirme Béchamp, 

s'est formé à partir des microzymas mais 
par un processus inverse les bactéries et les 
formes vivantes organisées peuvent être ré­
ductibles au microzyma. Ainsi les éléments 
anatomiques non transitoires ne sont pas 
les cellules mais les microzymas. Ce sont eux 
qui déterminent la chaîne de ·l'évolution des 
organismes,. ce sont eux les meneurs de jeu. 

6. Sans le concours d'aucun agent atmo­
sphérique, à une témpérature convenable, 
une partie soustraite à un animal fermente. 
Il est ainsi démontré que la cause de la 
décomposition, après la mort, est dans l'or­
ganisme : toujours le microzyma. 

7. Les germes atmosphériques ne sont au­
tre chose que les microzymas issus d'orga­
nismes détruits par le mécaniEme de fer­
mentation et s'ajoutent à l'effet des micro­
zymas de l'être en voie de disparition. 

Ces conclusions sont l'aboutissement de 
multiples expériences faites en collaboration 
avec le profesrnur Estor ; mais un champ · 
d'expérience plus vaste encore était offert 
aux vues grandioses de Béchamp, celui de 
la Nature. C'est à l'écnelle des faits naturels 
que ce travailleur infatigable va confronter 
ses découvertes de laboratoire. L'hôpital, la 
clinique, les jardins, tout le monde végétai 
sont sollicités pour faire la preuve du cycle 
des microzymas, et il aboutit enfin à cette 
conclusion magistrale : · 

8. « L'accroissement des bactéries est le 
développement anormal d 'organismes cons­
t.a.n ts et normaux. Les bactéries, Join d'être 
la cause de la maladie, en sont d'abord a.u 
contraire les effets. » C'est là, aujourd'hui, 
l'idée mait resse de l'enseignement des prati­
ciens natmistes qui, partis des données de 
l'humorisme hippocratic!ue (déchets, inflam­
mation, fermentation) décrètent : le microbe 
n'est aue l'incident n ° 2 de la maladie. Mais 

. n 'antièipons pas, nous aurons l'occasion de 
revenir sur ce culte du microbe impoi:é par 
le pasteurisme et qui nous a conduit à un 
caporalisme scientifique qui nous met à la 
merci dtt" premier praticien-adjudant venu. 
Revenons à la comparaison des enseigne­
ments de Pasteur et de Béchamp. 

Pasteur dit : 
1. Les germeE atmosphériques sont la cause 

des fermentations et des maladies. La mala­
die est d'origine exogène. 

&écham1> affirme, avant et après Pasteur : 
Non : Les batéries, loin d'être la cause de 

!a maladie, en sont l'aboutissement. La ma­
ladie naît de nous en nous. Elle est d'ori-

gine endogène. Le microzyma, qui est a i'ori­
gine de la vie et qui persiste après la mort, 
est l'élément fondamental de la vie orga­
nisée. Si, sous l'effet d'altérations du n1ilieu 
(mauvaise· alimentation, froid, toxiques, etc.) 
ce qui est organisé se désorganise, les micro­
zymas lirnlades évoluent en bactéries mor­
bides. Les microzymas morbidés seuls so11t 
associés à la maladie. 

Pasteur dit : 
2. La génération spontanée n'existe pas. 

La vie ne sort c•ue de la vie. (En réalité 
PaEteur a seulemènt démontré que dans les 
conditions de son expérience la génération 
spontanée n'existe pas et non que dans la 
nature la vie ne naît pas spontanément). 

Béchamp affirme avant et après 'Pasteur : 
Si : Il y a une spontanéité morbide. Lors­

que le fonctionnement du corps est déréglé, 
réduit au chaos, et que l'anarchie règne 
dans l'organisme, il y a de même déviation 
du fonctionnement de·s microzymas et créa­
tion de bactéries diverses et anormales. 

Les .microzymas déterminent Ja .. chaîne de 
vie :· « Rien n 'est la proie de la mort, tout 
e3t la proie de la vie. » (Peut-on aller pius 
loin dans ce domaine des origines de la vie ? 
C'est ce que nous verrons en parlant des 
perspectives de la science soviétique). 

Pasteur dit : 
3. A chaque microrganisme morbide, sa 

maladie. Il y a une spécificité du microbe 
et de la maladie. 

Bécham1> déclare avant et après Pasteur : 
Il n'y a pas de spécificité de la maladie 

et des ·microbes. Il y a des conditions spéci­
fiques ·de la maladie (troubles de la nutri­
tion ou altération du milieu) . Des micro­
zymas aux bactéries il y a des formes Inter­
médiaires qui ont l'apparence d'espèces dif­
férentes mais qui sont éléments d'une même 
chaîne. Les microzymas des différentes espè­
ces animales, des différents organes, produi­
sent de même des bactéries différentes que 
l'on prend pour des agents pathogènes créa­
teurs de maladies spécifiques mais qui relè­
vent du même processus d'évolutiàn interne 
de la maladie . 

Pasteur dit : 
4. La soécificité de la maladie, justifie . et 

nécessite -le vaccin spécifique. (Il crée les 
conditions artificielles de la maladie) qui 
dénaturent les faits naturels de la vie). 

Bécba.mp pense et raisonne à l'échelle des 
expériences de la Natw·e. Il voit dans la 
maladie un désordre et non une entité et la 
réceptivité est pour lui affaire individuelle, 
faiblesse d'organes et non effet de contami­
nation extérieure. « Pour M. Pasteur, comme 
pour M. Raspail , écrit Béchamp dans sa 
théo1ie des Microzymas, p. 385, il n'y a pas -
de spontanéité morbide : sans les' ·microbes, 
les maladies n'existeraient pas, quoi gue nous 



540 L'EDUCATEUR 

fassions, malgré nos imprudences, nos m1se­
res et nos vices ! Le système, s'il n'est ni 
nouveau ni original, est ingénieux, très sim­
ple dans sa rnbtilité et, par suite, aisé à 
comprendre et à propager ... Les hommes du 
monde smtout se sont vivement emparés 
d'une doctrine facile, spécieuse, d'autant plus 
générale et approp1'iée auic explications va­
gue3 Qu'elle est plus mal établie sur des 
fait~ scientifiqueme1it constatés et contrô­
lés. » 

Mais rares auront été au cours des siècles, 
les esprits qui ont su lire dans le livre ouvert 
de la Nature à laquelle il nous faut reve­
nir avec la vaste expérience soviétique où la 
science de la vie permet à la pratique d'in­
tervenir « avec ampleur dans le2 contro­
verses thécriques » et libère « la vieille 
science garcttée » par les autorités ayant 
davantage le culte de leur notoriété person­
nelle que celui de la Science vraie. 

(A suivre). 
E. FREINET. 

B.C.G. ET ANTIRÉACTION 
Nous recevons de nombreuses lettres de . 

camarades et de parents nous demandant · : 

- Quelle altitude prendre en face d·e; la Cuti? 

- Quelle attitude prendre en face ,de /'as-
sistante sociale qui vient avec au'lorité coller 

ses timbres cuti » sur touies les fJetitcs 
poitrines des enfants de nos éColes publiques ? 

- Est-il exact qu'à partir du jer avril 1953 
le B.C.G. est obligatoire ? 

- Que fa ire quand il s'avère . qu e la cuti 
a rendu /'enfant malade et que le docteur 
respcnsable nie le fait ? 

-- Comment préserver ces enfants d 'une nou­
ve l/ = cuti ? 

En un mot, c'est toui le problème de rests­
tance au B.C.G. qui ·se pose. C'est tout le 
problème de la sauvegarde de /'enfance qui 
c's / en jeu. 

Autorisons-nous de la loi .d'abord. 

j o L e B .C.G. n"est pas applicable le jer avri l 
11! le jcr juille t 1953, mais seulement le 
!'". octobre 1953 pour les enfants nés en 1938-39. 

2" Pour tous les. cas de Vaccination (anti­
variolique, antiténan.ique, etc . . ) il est prévu 
des cas très précis de co,ntre-indications. Vous 
pouvez voir le doct :; ur de la famille pour 
obtenir un certificat inierdisant toute v~ccination 
à un enfant débile pour un an. Joigne z à ce 
certtfical un mot de vofre main interdisant 
sous peine de poursuites judiciaires que votre 
enfant soii vacciné otL cutisé . Donnez le tout 
au directeur d'école. 

3 ' L a loi du 14 juin 1934 fait obligation aux 
fabr.icants de vaccins de prouver la parfaite 

innocuité, la non toxicité et le pouvoir immu­
nisant de leurs vaccins. 

A c.e sujet, cite,z c;almett e lui-mê,m; ,pou~ 
la cut t : « Ces reacttons, surtout repe'fees a 
brefs· intervalles , ne sont pas inoffensifs. Plu­
sieurs observaiions d'hémoptysies ou poussées 
évo!utives de tuberculoses consécutives à des 
cuti-réaclio,,s sont à notre connaissance. n 

- R elevez les faits locaux attestant. que des 
en/anis son t dêvenus malades après les vac­
cins ou cuii, de 1 à 12 mois après la vacci­
n d ion ou la cut i . 

- Met'tez-Vous en relafions avec les autorités 
médicales qu i animent fr mouvement des oppo­
Fitionnels à la vaccinalion ci', en particulier, 
écrivez à ,; La libre Santé ». Directeur Louis 
G<ntin, 130, av . Génbal Leclerc, Paris (14)"), 
eu au Syndical Naticna! des malades, Directeur 
Paul Rebcux, 130, av. Général Leclerc, Paris 
(!4 ), ou au Syndicat Nation ai des Docteurs 
· n médecin e, Préside nt: Dr Ch. Fouqué, 6, rue 
Girié , Ly.on (3"), c u à Ligue Santé el Liberté, 
134. Bd Montparnasse , Paris (6°). 

4'• Si un Direc ie ur d'Ecole refuse un enfant 
.souJ le prétexte qu, il n' est pa s Vacciné. les 
parents son/ en droit de lui demander une 
attes! a lion écrite de son refus d d'en appeler à 
l'Académie , ù /'Educalion Nationale et aux 

·tribunaux. 

5° Pour la cuti , /'assistante sociale n'est pas 
autorisée à opérer. La cuti doit être précédée 
d'un examen médical immédiat. Elle exige 
donc · la présence du docteur et son diagnostic 
avec analyse deJ urines et du sang. 

60 L'institu-leur doit être averti de la visite 
médicale el "s' il e&t consciencieux, il doit avertir 
les parents que la cuti n' <"st pas obligatoire. 

Sans cuti pas de B.C.G .. 

A 11x insiiluteurs à Prendre leur responsabilité . 

NOS DEUILS 
Lucet.te Barbaza, âgée de 18 ans, fille de 

notre excellent camarade Ba.rbaza, Directeur 
de l'Ecole Montmorency, à Narbonne, et de 
Mme Barbaza, a été mortellement blessée 
dans un accident de moto survenu à Riom 
le dimanche de Pâques. 

En . cette terrible circonstance, la grande 
famille ICEM assure nos amis Barbaza de 
la part immense que nous prenons tous à 
leur douleur. 

C'est avec une émotion poignante que tous 
les adhérents du G.S.A.E.M. évoqueront dé­

. f.ormais la mémoire de Lucette Barbaza., trop 
précocement arrachée pa.r le destin à l'affec­
tion de ses parents et à notre amitié. 

Pour le G.S.A.E.M. : BARBOTEU. 
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SOUSCRIPTION POUR LES SINISTRÉS DE HOLLANDE 
C.F.E. de Vaison (Vaucluse), 2.000 fr. ; Com 2z , St-Beauzile (Ta rn ), 500 fr . ; C.S. 

>P uicheric (Aude), 500 fr. ; C.S. Montsort, Alençon (Orne), 1.500 fr. ; M11• Nassoy , E.F., 
Brienne-le-Châtea u (Aube), 500 fr . ; Charton Aimé , à Bisoux par St-Amo ur (Jura), 1.000 
-francs ; Ecole f illes d 'Artenay (Loiret), 1.500 fr . ; Cabanes et Arcie r, à Costes-Gozon (Avey-
1·on), 1.000 fr . ; C.S., F. e t G. de Fuveau (B.-du- R.), 4.000 fr. ; Ec. Laut héal , Saint- J11lien­
Vocance (Ardèche), 600 fr . ; Ec. St- Porchaire (C. M. ), 2 .000 fr . ; Maillot R-., Saint - Bresson 

-; (Hte-Saône) , 500 fr . ; C.S. Plachey Buyon (Somme), 400 fr. ; Mme Chevalie r à Névy-les­
Dole (Jura ), 500 fr . ; Cesarano L. , Camprieu par Trèves (Gard ), 1.000 fr. ; les élèves et 
les maîtres de l' Ecole de Condéon (C harente) , 8 .000 fr. ; E. Orain, à Kéran1be llec- Brelevenez 
(C.-du- N.), 250 fr . ; Canet-Poillo-t, à Auxerre (Yonne) , 1.000 fr . ; Vigueur , à St- Lubin- les­

Jonch erets (E.- et-L.), 1.000 fr . ; Lorrain L., 1.P., Lure (Hte-Saôn e), 1.000 fr . ; C.S . Bize­
neuille (Allier), 1.000 fr . ; C.S. Aux Marais, St-Mart in-le- Nœud, 1 re classe, 500 fr . ; 2m• 

· .-classe, 600 fr . (Oise) ; C.S. Orlhaguet (Aveyron ), 500 fr.. ; C.S. Montaron (Nièvre), 2.000 
·fran cs ; Simon J., inst it ., Quéven (Morbihan ), 500 fr . ; M_me et M. Mich el, à Tréba n (Al­
tie r), 500 fr . ; Mme Allemand L., prof. à N îmes (Gard), 1.000 fr . ; C.S. Recoules (Avey­
ron ), 2 .000 fr . ; Costa E., St-Marcel - Ma rsei lle (B.-du - R.), 1.000 fr . ; Ec. Mate rnelle de 

' -Bea uséjour, Casablanca (Maroc), 1.000 fr . ; Dufour R., A11 x Ma:a is , St -M artin-le-Nœud par 
.Beauvais (Oise), 1.000 fr .. ; Tissier M., Naill at (Crzuse), 1.00q fr . ; G. et M. Lautezout, 
Montroma nd, Ste- Foy !'Argent iè re (Rhône), 2 .000 fr . ; C.S. des E.P . Mars- sur- Allie r (Niè­
~re), 1.450 fr . ; C.S. Montfort le Rotrou (Sa rthe), 2.000 fr . ; Pouliquen, à Kéredern· (F inis­
-tère), 500 fr . ; Hédouin , 37, · av. Division-Leclerc, Coutances (Manche), 500 fr . ; anonyme 
(S.- et-0.), 1.000 fr . ; Groupe de la Vie nne, 1.000 fr . ; Armand R., à Hornoy (Somme), 
1.000 fr . ; Elèves de la commune de Vailly (Aube), 400 fr . ; Martin J., Ba in de Bret agne 
(1-et-V.), 1.000 fr . ; Pe tits élèves du C.E., 1 re A, groupe Ca rnot-Annecy (H.-S.) , 6.000 

·francs ; Bernard , 5 , boui. Scaliger-Agen (L.-et -G. ), 200 fr . ; G.ravier E., Tou rves (Var ), 2 .000 
·francs ; C.S. G. Saugarine .(Aveyron) , 7 76 fr . ; C.S. « L~s Hirondelles », Fontainebleau (S • .:. 

· ~t-M. ) , 500 fr . ; M. et Mme Menu , Savigny (H.-S.), 1.000 fr. ; Mlle Alibert , Pont de 
-. Lignon (Hte-L.), 500 fr. ; C.S. Ecole G. Les Matelles (Hérault ), 1.500 fr. ; Allouis, à Jouy 
(E.-et-L.) , 1.000 fr. ; Ec. du Sud de Graffen staden (B. - Rhin ), 3.230 fr. ; Mme Gahon, à 
Ay, Champagne (Marne ), 1.000 fr. ; Gast Marceau, à Tamanrasset (Algérie), 500 francs. 

Soit au total : 70.406 fr . -:- Total précédent : 96.413 fr. - Total à ce jour : 166.& 19 fr. 

DERNIERE HEURE. - Ecole Crouy-sur-Cosson (L.- et - Ch. ), 1..850 fr . ; Mme Lhuillery 
. (Seine) , 1.000 fr . ; Coop. Scol. La Vallée (Charente- Mme), 6 .674 fr. ; M. Serratrice (Haute­
. Savoie) , 450 fr . ; Ecole Chitry-les-Mines (Nièvre) , 1.000 fr. - Nouveau total : 177. 79·3 fr. 

La souscription est close. 

CONGRÈS 
du 16 au 

D'ÉTÉ (ITALIE) 
31 juillet 1953 

à Pérouse 

Arrivée le 16 juille t (Fê te folkloriqu!" le s 

17 e t 18. 

· P a $seport sans aucun visa (voyez si le vôtre 

·sera encore valable !) 

Réduction sur les chemins de fer italiens , 

m ême sur les billets ind ividuels . 

Prix du séjour, a limentation , h éb e rgem en t e t 

e x C:ursions comprise s : 1.000 francs par jour 

è~viron . 
Manifesta tio n s loca le s et folklorjques gratui­

tes ; Tous les congressis tes couchés en hôtel ; 

Tramway s pour tout le s-'jour : 250 francs ; 

Lunc hs gra tuits e t réductions diverses ; Excur­

sions d é jà prévues : Assise. Spoleto . Todi , 

Gubbio. 

P EDA G O G IE : P rogra m me établ i d ;après 

q uestionnai re envoyé à tous et moçlifié su r 

piace par tous. 

Les deux derniers jours coïncid eront avec la 

réunion d e nos camarad e s ita lien s . 

Inscriptions : Inscrivez-vous a u p lus tôt e t , 

en tou t cas, avant le 25 mai. P our ce la, envoyez· 

un vireme nt de 500 francs a u compte : ' R oger 

LALLE llAND, F lohomont , par Givet (Ard è nnes) 

:1 ' 96- 18 à Châ lons-s u;-Iv.arne. 
.. ' 

Vous rece vre z en suite les d eux ques'.ionnai- ' 
res indispensables . 

Nous d evons ces cond:t io ns excep '. ion n elles 

pour l'Ita lie, à notre ca mara d e T a m ngrrini, 

direc '.eur d e la C oop éra tive ital ienn e. D:so ns -lui 

grand merci ! 

A vendre presse semi-autom.atique , é tat neuf. 
prix à d éb a ttre. Ecrire : Cocpora tiv~ scolaire 
" L a Pinas>e •>, Ecole d e Garçons, La Teste de 
Buch (G:ronde). 



L'EDUCATEUR 

LE _CINÉMA SCOLAIRE : 

A l'occasion du Congrès a eu lieu le 31 Mars, au Cinéma 01\'INIA de ROUEN, devant . 
800 adultes et 1.000 enfants, une grande séance de projection des films d'enfants ) 16 mm) 
réalisés 1>ar la CEL. 

Ont été présentés avec un très grand succès : 

- SIX PETITS ENFANTS ALLAIENT CHERCHER DES FIGUES (300 m., noit", sonore) 

- LE LIVRE DES PETITS DE L'ÉCOLE FREINET (300 m., éouleurs, sonore) 

LA FONTAINE QUI NE VOULAIT PLUS COULER, film en couleur 200 m., réalisé · 
avec des statuettes modelées et animées par les enfants de l'Ellole FREINET. 

Ces films, uniques dans la p1·oduction cinéma.tog1·apbique pour enfants sont désor­
mais entrés dans les circuits scolaires. par vente et location. 

S'adresser à la CEi. à CANNES. 

GROUPE DE LA COTE-D'OR 
Journée pédagogique de Beaune 

25 mars 1953 
Environ cent trenie collègues, dont quelques­

uns de Saône-et-Loire, sous la présidence de 
M . Bourquard, inspecteur primaire de Beaune, 
ont assisté à cette Journée, organisée par le 
Groupe Côte d'arien. 

A !'ouverture, M . Bourquard pré13enta la 
Journée, précisa son but. Coqblin lui succéda 
pour présenter à son tour, l'ceuvre du Groupe, 
créée en 1943. 

Puis il traita de !'observation qui se trouve 
à la base de nos méthodes. Il montra comment 
cette observation favorise !'expression libre, 
comment par des travaux d'observation effec­
t~és en classe ou hors la classe, on en arrive 
à la formation d'un esprit scientifique qui est 
une des supériorités incontestables de nos élè­
ves. 

Il s'opposa au devoir d'observation imposé 
individuellement ou collectivement où la per• 
sonnalité de 1' enfant ne peut se faire jour, le 
plus souvent. 

De .nombreux travaux, ~e 6 ans à 14 ans, 
illustrèrent sa causerie. 

Après discussion, les participants se rendi· 
rent à l'hôtel de ville où étaient exposés mode­
lages et peintures recueillis par les Groupes de 
Côte d'Or et de Saône-et-Loire. Deux cents 
réalisations enthousiasmèrent les camarades et 
donnèrent lieu à explications ou a discussions. 

Le repas en commun terminé, notre cama­
rade, Mlle Léos fit, avec des élèves, une dé­
monstration de texte libre. MM. Bourquard, 
Coqblin et de très nombreux camarades inter­
vinrent. Comme prévu, le d.:bat s'élargit et 
l'on aborda la question du journal scolaire et 
des échanges scolaires. De nombreuses inter­
ventions ... et , disons-le, un p e u fatigué par 
cette longue journée « de pédagog.ie " , mais très 
satisfait des contacts établis, chacun prit le 
chemin du retour . 

Démonstrations d'imprimerie et de limogra­
phe ; stand de librairie ouvert toute la journee, 
ont complété les activités de cette journée. 

L'Exposition res ta ouverte jusqu'au diman­
che pour les classes et le public . 

Conclusion : excellente journée à tous points . . 
de vue . 

Nos remerciements vont à M . Bourquard, à . 
nos collègues d e Beaune et des environs qui 
ont assum.' une partie de l'organisation maté- ­
rielle . 

Nous remercions également les services mu-­
nicipaux de Beaune qui nous ont facilité !'Ex- · 
position. 

©®© 

GROUPE DES LANDES 
Le Groupe a participé à la Journée des.. 

Coopératives organisée avec un plein succès, à : 
Dax, le 16 avril, dans les salles de l'école nor­
male. 

Au stand de la C.E.L. figuraient les diverses. 
éditions, les limographes et presses, les dis­
ques et les vues fixes en couleurs. Dans l'ex-­
position, une place d'honneur avait été réser­
vée à un magnifique choix de dessins; devanr 
des œuvres si fraîches et si étonnamment vivan­
tes, le public réagit favorablement . 

Les écoles du groupe landais avaient large­
ment participé à l'exposition de travaux : Biau­
dos, Ygos, Lesperon, Gamarde, Tartas, Saint­
Etienne d'Orthe, Onard, Dax-Sully et Dax-Sa­
blar, Narrosse, Onesse, Azur, Soustons, etc .. . 
Signalons, en particulier, l'apport sensationnel' 
de Biaudos : cartes géantes (Sud-Ouest et Eu­
rope) électriques, oiseaux naturalisés, masquesr 
poteries, philatélie, journal scolaire (n° spécial). 

A l'occasion de cette journée, les maîtres 
ont fait un fructueux échange d'idées et I~ 
projet de B. T . « Une noce landaise, à la fin· 
du siècle dernier » a été ratifié par tous et 
des concours ont été trouvés pour réaliser les 
illustrations nécessaires . 

Le délégué départemental : LAFARGUE. 

Pour les vacances été, instituteur Gap échan­
gerait avec collègue, 3 pièces, garage, jardin 
contre 3 pièces Côte Méditerranée ,plage agnéa, 
ble.- Ecrire: BOREL René, jnstitut!'Ur, rue 
Roger Sabatier, Gap (Htes-Alpes) . 

l~I 
~ 

'Le g'rant : C. F°REINET. 

lmpr. fEcTTNA. 27. rue Jean-Jaurès 
• • CANNES .. 
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